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ESSIEURS; 



Jusqu'ici nous n'avoas pas 
eu beaucoup de peine à trouver 
dans rhomme une fuite admirable 
de merveilles ; dans les facultés de 
<bn âme, dans la firuûure de fon 
tomtli» A 



,C.no-;lc- 



ft r ZHxiime Dîjioiav. 
corps, dans les loix de runiondes 
deuxfubftances qui le compofent: 
dans la mémoire qui nous rend ca- 
pables de fcience^ : dans la parole 
qui nous unît enfemble par nn com- 
çiérce de ^eflfdes-fi'pfbippt , fi fa- 
cile & fi agréable. Il n'y a rien là', 
dont un efprit atté/itlf ne voie tout 
d'un couple merveilleux. Mais d'en 
vouloir ffouvçr jufque.s dans oop 
paillons, n'eft-ce pas entreprendre 
îSc'noûs ^aire admirer des objets 
d'horreur & de mépris? 

'Ceft pourtant , Meilleurs , le tlcC- 
fein que je mè propofe dans ce DiC- 
cDurs. Et jf our y-réuiTir , nous n'a- 
vons qu'à bien diftinguer ce qu'elles 
^fbnl paclfetir^iat-yre oupar l'inftii- 
:tution dû Créateur, fie ce qu'elles 
font devenues par le ma-uvaip ufage 
■.^ue nous en fefons. Malgré cet 
. ^,us , ^ dia,-<ïiie7\PHS.trp.uvc(ns cp- 






_SMr les pOj^om, Jf 

COi% dans ûos pallions des reflet 
précieux àe leur iaftitntioii' pt> 
yipitîve. 

. Pour entrer d'abord en matière , 
je commence par les défiait, tellei 
tjue tlous' les femoas encore dRns 
leurs premiers motrvemens nani-i 
ïeU. Vtenet garde , s'il vous plaît ,i 
Vanalyîe que nous en allons faire; 
C'eït ici La feule méthode qui noat 
pt>iil^ conduire' à la vérité. 

, Si niDoune n'étoit qu'un pur ef- 
prit , il eft évident que les pafCons 
<De feroient' en nous , comme dans 
fcs pures intelligences, quedes émo- 
tions de la volonté vers les obieW 
l^ritu^s , que nous jugerions capa- 
bles de nous rendre plus heitreuit 
4U1 plus parfaits. 

Si l'homme ri*étoit qii*un pur 
«otps , un pur automate , les paf- 
. ,£ons ne feiaent en iai , comniff 






1^ Dixâme Dîftoun'. 

cUiw les bêtes, que des émoHoat 
d'ef[Hit$ ammanx , qui les porte* 
roîent aTCuglémen trers les objets 
inaiériels , DécelTaires i la conferva- 
tion àe fa machine. 

Maïs par un chef-d'œuvre deJ'art 
du Créateur , nous femmes com- 
pofés d'un efprit & d'un corps , 
deux fubftances hétérogènes, qui, 
en conféquence des loix de leur 
' union , agirent continuellement , tt, 
réagirent Tune fur Tautre. C'eâ lo 
principe. 

P'où il fuit que n^ paffions 
doivent, auffi néceiTairement être 
composes dé plufieurs émoti<»is 
hétérpgènes ;, d'émotiops dans la 
volonté ( d'égiotioBs dans le fang 6c ' 
dans les efprits , les unes & les au- 
tres accompagnées de fentimens , 
ou d'affeâions fenfibles du cwu^pav 
rapport h l^urs objets» 
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C*efl le caraâère propre & fpé^ 
ci£que des paffions humaines. 

Après les avoir définies aulli eïaé' 
tement qu'il eft poffible dads un» 
matière > ott il faut avouer qu'il en- 
tre plus de fentiment que d'idées 
claires , tâchons de les divlfer ea 
leurs efpèces pour les traiter par or-* 
dre. Mais le moyen } 11 y en a 
une infinité : foit que nous les con*' 
fidérionspar ra^wrt à leurs objets , 
qui font le bien ou le mat , ipiri' 
tuel ou matériel , préfent ou ab- 
fent , paffé ou futur ; foit par rap« 
port aux effets qu'elles produisent 
dans Tame & dans le corps , pour 
les mettre tous deux enfemble dans 
la iitnation la plus convenable à 
leurs intérêts communs ; ou en&i 
par rapport aux divers jugemens 
naturels qui les précèdent, auxfeo- 
- tiflKiu qw les accompagnent , Se 
A iij 
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'4' Dixjinu Di/cdurs. 

avx tnouvemens intérirars , on ex- 
térieurs qui les fuivent , nous n'eit-- 
treprçndrons. pas d'en foire- ie dé- 
itpmbreineRt par une ' 'méthode „ 
qui multiplieroit nos paffions- à l'in- 
fini , fans nous donner beaucoup dc- 
lumière Air l^urs merveilles.. U-âut> 
donc-y pirocéder.p3r uog autre voie^ 
Mous 1» trouvons par bonheur déjà/ 
ouverte. 

he Philofopbe qui a le plus ap* 
profond! la Nature:, avec plus dff 
génie , plus de conftance , plus* èe 
méthode ,.6c avec le plus de fvccèSv 
quoi qu'en veuillent dire fes rivaux 
modernes » le gr»id DefcarteS', a: 
trouvé le moyen de réduire toutes 
itos paâioiis à dx efpècès^généiialfes':; 
l'admiration, ramonr.& la haine,, 
be.deûr y^a joie & la triûeâç. . 
- Le plus fameux de Tes difc^es^, 
& fou plus digne rival dan^^ l'amoud 






^ar Uspafjîoài. ^ 

4x1 vfai , l'Auteur de la Rechercha 
«le la vérité , avec toute la bonne 
mtention poâîble de l'encbérii' fur* 
ion maître , admet le même partage 
fans y rien ajouter , finon qu'il ap-- 
pelle/»(yï£j«zm/ïiï//«/ïe l'admiration ; 
Famour & la haine , paffiom mères -^ 
& le defir , la joie & la Iriflcffe , paf- 
fions primitives. Ce qui évideaimeilt 
ae change rien au fond du fyftême. 

Après avoir médité la matière à 
leur exemple , jious croyoïB pou- 
lK)ir nous en tenir au partage qu'HS' 
«rv ont &it : mais en y.obfervant un- 
^tit défaut , fi je ne me trompe. Us- 
y emploient le même terme pour 
Agmâer deux palïïons différentes. 
C'eft le mot de 4efir. Car , il nous 
iparoît que le défis de Tamour , qui 
eft un defir dSmion j eAaiTez différent' 
du defir de la haine, qui eâ un defir 
de réparation , pour en conitituer' 
deuxefpèces. A iv 






t HixHme DifiouTS, 

Ainfî y pour plus grande oettetê « 
oous diftingueroos fept efpèces de 
paffioDS iîmples ou primitives. 

La première qui regarde fon ob- 
jet en lui-même, & fans rapport 
à nous. Ceft Tadmiration. 

Trois qui regardent leur objet y 
comme un bien. C'eA Tamour , le 
defir d'union & la joie. 

Et enfin , trois autres qui regar- 
dent leur objet comme un mal. C'eii 
la haine , le defir de réparation 6c 
la triftefle. Entrons dans le détail. 

Nous mettons l'admiration à la 
tSte de pallions humaines. Pour- 
quoi ? Cell la place que la Nature 
elle-même lui a donnée. U £iut con- 
nohrc un objet » avant que d'en 
être ému , 8c il faut en être ému 
pour nous rendre attentifs à le bien 
connoître. Tirons les coi^équences. 

Tout le monde fçait , que Tadaih 






Sur Us payons 9 

rati<Hi,3 pour objet , le nouveau & 
le grand. Or , de-li que doit il arri- 
ver î Confultons notre «përience. 

La première fois que nous voyons 
un objet , nous en fommes frappés 
d^une façon particulière. Il nous fat- 
fit. Il nous furprend. La furprife 
produit en nous deux effets feo&* 
blés : dans nptre ame une idée vive 
de Tobjet « & dans notre corps, un 
mouvement foudain d'efprits pour 
nous mettre dans la pollure la plus 
convenable à l'attention que fa nou^ 
reauté nous demande- Nous dcr 
venons tout- à* coup comme îm* 
mobiles. 

C'eA ce qu'on appelle admiration. 
Paffîon tranquille au dehors , pour 
ne pas troubler Tame dans la confî- 
déraiton de fon objet. Que peut-on 
cmcevoir de plus fagement ordonné 
par rapport au deffeia du Créateur, 






lo Dîxtïme lUfiours.. 

qui eft fans cloute , que nous ne cfe*- 
meurions pas dans noire ignorance 
naturelle? d'btt il" arrive en effet ,. 
«[Ue les enfans , pour qui tout eft" 
nouveau, font aul^ tes plùsadmi- 
ratifs. L'admiration eft la mère de la 
curiofité ; &■ la curi-ifité devient â^ _ 
fon tour la mère des Anences. 
- Mais enfin le nouveau ceffe bien- 
tôt de l'être. Il faut , pour foutenir' 
long-temps notre attention, qu'il 
ait encore du grand , &: pmir la iovi-' 
tenir toujonrs , im grand irtfini , où 
■du moins , quiporte lê caradère dV 
•^infini par quelques traits bifen maf- 
qués. C'eft-là principalement que 
■paroît le prouvoir d'e l'admiration 
■ftiT J'efprÎT humain. Kou^ voyons- 
-des hommes qui renoncent à toiît 
■autre plaifir pour s'appliquer kui 
fciences les plus abftraites : des Af- 
<ax»ibmes infatigables qui contera- 






■Sur îtspaffont, rr 

{fait nnit & iour le Cîd& lesaf. 
«Tes pour en découvrir le cours : de» 
Efailorophés quiierenfementdan» 
Uoinbre d'un cabinet pour conteuv 
j^r la raifon en eUe-même , pour y 
découvrir dans leurs . ibtirces le* 
prinoilws^temeli de toutes les coi^ 
rioiâancf s hut|)aioes : des Géomà* 
«■«$ qui «ntreprtnnent de r4fleni« 
bler dans une fuitt lumineufe do 
propofitionsd^monftratives-, toute* 
Ife» vérité» néccAiBircs dam la tfaéo» 
rie&U prK^nfldâ&arts : des Doc- 
teurs- facrës,- qui' salivent eiKOrs 
^us haut ; des conremplateurs de 
Dieu Se dfe fes myAères. D'où leur 
-«ietttà tous ce courage dV^tb^ 
foïqtie î Us ont pris pour ob^t d* 
leurs étudtfs , un grmd inépuifalda 
«n nouMeKes diésouvertes :un granct 
infini , capable de foutenir Iflur*Bt- 
tention par une adiiHratî<Mi aoar 
tinuelle. 



1 1 Dixième Dî/ieuts: 

Première paffion de l'homme 4 
dans UqusIIe je vous prie de remar« 
<[uer deux merveilles ûofgalîètts* 
De ceffer toujours auffitôt que nous 
commençons à voir de bornes dans 
notre objet , & de ne pouvoir ja- 
mais cefler dans la contem[^tioa 
de rin&H , ou de ce qui en porte lo 
cataâère , comme tous ces grand* 
ouvrages du Créateur , qui nous tOr, 
vironnent de toutes part». 

Il eft vrai que Tadmiration toute 
feule , ne pourroit nous conduire 
bien-loin dans la recherche de la vé- 
rité , fi l'amour ne lui prêtent un peu 
dé Ton aûirîté naturelle. C'eft la 
fieconde p^ffion de l'homme , la plus 
douce , Se en même temps celle qui 
nous porte vers Ton objet le plus ra- 
pidement, Il ne faut pas s'en étonner. 

L'amour conlidère fon objet, non 
pas, comme Tadmiration^ d'une ma^ 






Sur les foiffloni. ■ IJ' 

lùére abftraite » mais fpus une Idée 
plus intérelTante , fous l'idée de 
bien : c*eft-à-dire , comme un ob. 
Jet capable de pou$ rendre heureux 
par notre union avec lui f ou foa 
' union avec nous- 

Or , de - là combi^ de nouvellet 
JDerveiUes dans tous les états , ou 
Voa peut fe r epréfenter J'bonioie Air 
la terre ; feul , oq «n fociété j Seul , 
où fon amour concentré en lui mè- 
ne fe borneroit à fa propre con* 
liervalion : en fociété avec tes an- 
tres hommes, oîi fon amour plui 
étendu fe porteroit i leur çonfer» 
Tatioa, comme à la lienne propret 
& pour ne pas oublier fon état Iç 
plus efîenciel , en fociété avec l'An- 
leur de fon être , comme avec l'Au- 
teur de tous les biens dont il efi ca- 
pable. Attention , s'il vous plaît. 
P'abord je coofidere l'homme feul^ 






«4 I&xiime.Difçoun. r 

^otir ne le pas dil^raire par d'autres 
~ ^oins que ce^ui d.e ia propre coofer- 
.Tation :: le ^emier homme ,, par 
jexeiBple , dans le Paradis terrefire 
lavantja .création .<le fa çompagnç. 
Dans cette aimable fplitude , que ■ 

ilui ariiva-t-il? ...,. .« 

.... . On ne peut en douter. La pre- 
inière émotion de ion ame , fut u|i 
jnouvemeat d'admiration à la vue 
■du CieL II y voyoic de toutes partp 
■du nouveau âc dU grand. Mais ,aprè^ 
, <quetques heures d'extafe , il aura 
^enti qu'il avoit un corps , qui * 
iquoiqu'immortel dans l'état d'inno- 
cence , avoit befoin d'être ibutea^ 
par l'ufagedes fntits deflinésà-fy, 
Aourriture. La table étoit iervie 
■avec profuCon , la beauté desfmitf 
lui Banonçoit leur bonté , ou leuf 
4:onvenance à fou befoin préfeot;: 
i&i de radaûraiÙMi du beau, il aurait 






Sur Us paffîoas^ - t { 

bientôt paffé à l'amour du bon^ Tout- 
le refte ne fera qu'une fuite naïu- 
lelle de l'union de l'ame & du corps t 
uqe émotion dans la volonté , us 
mouvement d'efprits dans le ctsvrj, 
le defîr de s'unir au bien qgi fe pré.-; 
fçnte ;l'aâioR extérieure, néceflaire 
pour y porter la main ; un avant-' 
goût dans la bouche pour en préparer 
les organes à leurs fondions natu- 
relles ; un plaiGr fenâble dans l'u* 
fage aâuel de alïmens , pour inter- 
refîer l'ame au bien du corps , ou û 
l'on veut , pour la récompenfer dii 
ibin qu'elle prend de pourvoir à fg 
fi4>CÂan(;e ; & enûa , quand elle y 
aura pourvu fuffîfamment , une joie 
intérieure d'avoir fatisfait à un de» 
voir de la nature. 

Tel eft , fi j'ofe ainfi parler , Ig 
jeu admirable que produit en tjous 
i'açiour d^s biens ieAâbleSj pu dç^ 



iS DixHme Difcours. 
l'ufage eâ néceiTaire à la conferra- 
tion du corps : fi néanmoins IVn 
peut dire véritablement que nous 
les aimons. Car nous croyons , fanf 
le refpeâ dû à Tufage , que nous 
n'avons proprement de l'amour que - 
pour les <tbiets qui nous te peu- 
vent rendre 

....C*eft ce que nous allons voir 
dans l'homme en fociété. 

Que l'amour en doive être le 
noeud : que le defirde nous unir en- 
femble foit un préalable néceiTaire 
i notre union , & la joie d'y être 
parvaiu , le moyen le plus efficace 
pour la rendre durable ; c'eft va 
principe décidé dans tous les cwurs 
par la voix de la Nature. 

Mais toutes cçs émotions de l'a- 
me fe font en nous dans un fecret 
impénétrable aux yeux des autres 
hommes.: & pour nous unir cnfem* 






' Sur Us payons, ^7 

bitf avecraîfon, il fautnoos coanoU 
tre iniimement. Il fàot , potir ainfi 
dire , noas voir jufqu'au fond da 
cœur , puifque c'efi le cœur qui doU 
être le fiège de norre union. 

C'efl ici Meffieurs, que l'Auteur 
de la Nature fait éclater fenfible- 
ment fa vigilance adorable fur la 
confervation du genre humain. Pour 
nous rafiembter tous dans une fo- 
dété de cœur , il a porté deux loix 
infaillibles dans leurs efiêt. Dixà , 
tffêBumtfi, 

La première eft , que toutes les 
payions de Tame deflinées pour for- 
mer notre union , Te manifeftent an 
dehors par des fignes fenCbles. 

£t la féconde » que parla elles fê 
communiquent naturellement d*ua« 
ame à l'autre, à- peu- près com- 
me dans nos inflrumens de muG- 
«[ue , le Ton d'une cordjB à cellçl' 

TomtlU B 



ï8 Dîxihnt DifcouK.. 

gui font montées fur le même toi* 
Le feul expofé du fait ,. qui eft: 
notoire dsns fes deux parties nous, 
fuffira pour, en démontrer la .mer-r 
veille. 

Toutes les paiBons ie l'ame dafli- 
nées par U nature pour nous unn- 
^ans une fociété de cœur , ràmour,, 
je defir Se la joie fe manifeftent aU' 
dehors par des Ggnes fenfrbles. Re-^ 
gardez un homme ;qui «Il ému. Un*^. 
pas befoin de paroles pour s'expli» 
quer. Le fang fit les efprits que fon-- 
pœur enyoie dans fes yeux, ifur fon^ 
jVifage.i.dans tout fonajf j^yous y 
peignent fon ame .par. des.. traits, 
piuspail^queles^bemix difccurs,. 
^ Son abord feul vous apprend tout: 
d'un coup en conféqu^oce de la pre- 
inière loi ^ s'il vous aime, s% de£re.- 
.Totre 3igitjé , û. Inretp^r Ijii caïuCe*- 
|X)it. de iz joie. Jl'.fejqii^e que^ib^i 



ctBur vole au devant de vous. Mais 
oialgré toutes ces avances de fa part. 
il faudroii encore bien des raifonne^ 
ineas de la vôtre, pour conclura; 
le traité. La féconde loi noiis eoL- 
épargne la peine. 

Toutes les pallions focîables d^- 
riiomme que nous venons de nom-i 
mer , en fe manifeilant au dehors fe- 
communiquent naturellement d'une 
ame à l'autre parla fympathîe des- 
organes ,- dont les corps humains' 
font compofés. Combien d'expé-- 
riences n'en fefons-nous pas tous- 
les jours dans la focîétéS On ca a 
même faii un principe. Si vis amtui ,- 
ama. L'amour infpire de l'amour ;: 
le deât de s'unir avec nous excite' 
en nous un delir feniMable, ôc la> 
i^e (le fe voir unis pa/T^rdcipro-' 
qfiement d'iin co^i^'à-l'auv^ ? paf ' 
i»e efpèce d'aaioq 5f. d«.r^aiitioiV 
matueUe. • %ï\ j 
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10 DtxHme Dîfetmrs. 

Ceft ce qu'on appelle quelqtre^ 
fois le jev des paffions luimaines'* 
Ceft récHemenf Touvrage- tfunç 
Providence admirable -, qui tnc- 
vailfe fans cefle S nous mirenfenr- 
ble » pat un commerce réciproque 
de fenlimens commnntcatffs. 

On domievdans la phyGqtte, lès 
règles de Ta communication- des 
nouvemensde» corps. Onpourroît 
Bufli donner celtes de Ta communï- 
-cation des mouvemens des amer » 
dont la connoii&nce ne feroit pa$ 
peut-être moins utilie- dans hi moralev 

Quorqu'it enfoit de cette idée ^ 
que j'abandonne atix I^iloTopheSy 
après vous avoir expofô tes meiw 
Teilles des trois pafGons primitives , 
qui ont pour objet te bien , Famour 
le defîrd'unîon. Se t'a joie; je viens 
aux trois contraires , qui ont le mat 
{tour objet « la liaine, le défit de f^ 






Sur Us paj^oait tl 

fsration fie la triflefle. La matière 
eft un peu fombre : nous tScheroos 
de l'égayer en réctairciflant. 

Je ne connoïs dans la vie , que 
trois efpèces de maux qaî inéritenC 
jolleineBt notre haine : la douleur , 
rignorance de refprit , fie le dérè- 
glement de la volonté. Mab parce 
qu'il a plu à l'ufage de ne compter 
parmi les paffions qui ont pour 
<^et le mal , que les émotions de 
Tame excitées par la dcblèur dn 
corps , nous commencerons par les 
confidérer fous cette idée vulgaire : 
c'eâ-à-dire en un mot , que je ma 
-borne ici à expliquer deux chofes : 
la manière admirable dont les trois 
paffions de t'ame qui ont pour ob* 
jet le mal, fe produifent dans,notrç 
cœur pour nous exciter 1 notre 
propre confervation ; fie ta ma- 
aière âont elles fe produifent au 



dehors i pour nous animer tons à là! 
oonfervatioD les uns des autres. 

Comment fe produifcnt elles daiw ' 
4iotre- ceeur poin nous exciter ano- 
ure propre confervationî L'Aut«Mr 
de la Nature efl toujours uniforme ' 
dans fes voies : & nous ne crain- 
jdrons pas les redites en vous les en-- 
pofant t puifque dan$ le gouvefne-- 
ment du monde il tje fait lui m^rap ■ 
■.que fe réjjéîj* .pprt0BÉ aVee un^' 
confiance , qui en eft fafts contredît 
Ik plus grande merveille. 
: A. la vue d'un mal prifent , ov 
ffilâ. nous menace de près , qu'ari^ir 
ye t-ilidans notre ame ? qil'arrive-t-il 
«tans fiOtre toips i fuivons l'ordr* : 
de U Nature : dans notre ame y un« -' 
potion fondaine qui la retire en ^ 
«Ile-mime , comme pour fe mettrt - 
ài'abri du coup ; &- dans le corp^ 
uao^iureiDC^ d!elp^tts qvùrefiÀU»^ 
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tè caexi^ ,- comme pour fermer I» 
porte à l'ennemi. C'eft ce qu'on ap- 
ftWe hsône oa arerfion. D'oti vient 
suffit^ daiu J'ame un ddirarâent 
<leDOUs.féparerdB maï ou plutôtde- 
ie détruire : ,âc dans le corps un 
Mouvement d'erpfits vers tous Ics- 
erganes iniîitués par la Nature pour 
nom iBbtov en fuite, s-Ucn sften4 
core..teinps<;::'ou i\ l'emmBi «ft déjà- 
maître de laplactf-, poi>r!ren'cIia£i 
fier an rpli^tôt ::c'éft le de6r propre 
de la hûne:: tin defir deflruâeiir : it. 
eo&iy.â lafnhe ou' ladeâtuâioa- 
du mal ao\\s ileéiaade quelqu'cfibit' 
«ttradi'dmaiTe , il futvient totit-à^- 
^opofidans T'orne une émotion lé*- 
flécbie fur fon état , pour nous rei» 
dre attentifs aux moyens de^ non&en ' 
délivser ; &L dans le corps un noi>« 
Veau 'inbuvèoient d'éfprits pour-' 
combjutteicmàl.BTéc-^ei^isyBoiti 
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renfort- Ceft la paffioa qi^on «p^ 

pelle trifteâc. 

Mais à force de combattre , o» 
3*épuife. On ient que l'on fc tour- 
mente envain. Et ^lors l'ame tombe 
dans un accablement, où elle .de- 
meure prefque fans aâion ; & 1« 
corps épuifé d'efprits , dans une dé'* 
Êiiltance totale , ou dans des coo' 
vulfions cruelles , encore plus fit- 
neftes à fa confervation. 

Voilà donc un bonitne, un mem^ 
bre de la fociéié qtti va périr fans 
teflbtirce. Il n'en trouve plns*^ dans 
lui-même. Non , il ne périra pas. 
X*Auteur de la Nature a ^abli dans 
tons les cœurs une paffion fecoa- 
table i une palBon , qui, à la vue 
des malheureux , excite en nous les 
trois 'mêmes émotions qui le» a^- 
tent , la haine du mal qui les fait 
fouffi-ir , le defir de les en délivrer , 
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la trifteiTe de les y vjoir ; & tout ce 
'qui s'enfuit en coofequence des loix 
de la fociété naturelle. 

C'eft ce qu'on appelle en un tooti 
eompagion^ qui eftle cbef-d'qaiïwi» 
d'une Providence atteotîva à la codp 
fervation^du genre humain : paffiod 
d'autant plus admirable qu'elle eft 
défintéreâ'ée « fans eo être moins 
aâive. Péûntiéreflëe > parce que 
dans Ton preoiiet uiouvemeat elle 
^*a pour objet que le jïial d^Mtruit 
mais fans en être moins a^ye, 
parce qu'il eft de fa nature de re> 
garder le mal d'autnii , comme le 
£en propre. Car , pruiços-y g^tde : 
\ la premiéte vue d'uo. ofembre 
foulant de la fociété , que fen- 
tons-nous dans le moment ? V«as 
l'avez faus doute * Me%urs , mille 
ifoi» éprouvé : (Jans notre ame une 
fanotio" fubitc.,quift0M;d4£Çfmina 



àvwstbîf lurï>6r&f 'ânfeeows ': iSc 
Uteiis te toi-jA toiK fes^rii'ouvemens 
d'efprits néceffaires pour iiïi.en por- 
tW eâ fcffet : dans les pieds , pour 
WHiS tendre ^rip^ès B&'ft pèrfonné; 
îàHtfelb* rfiairts ,'T'oiiïfe fervîr ; dans 
llîie-di^ârtËS'aëia: voîk'^ pour y api 
pttl» tëm ib monde. It femble que 
Ansfis péril d*nn ifeùl hamme , toute 
kiaaftiK hunfaitte menace rUine. 
'. "C'MI-frlHfi'qofr ifer un^oiïcert ad- 
btU^'bte'dè pâffiotîs'fympathiques, 
IdCrëat(îur*'pàilrV'u'daiis tous les 
'{«fcflmâs â là: csobfeiS^tion du genre 
fciuTttâihi • 

■ ; !Nb*ts;av6rife'ttVeC'0içu , comme 
1^Vee*'nftirtiéut 3è notre être , 'un^ 
^létëifertcOte^'pïus effenciëHe iSi 
frtes 'in^iWti.''Se"cotiferve-t-eIIe pair 
^ 'ftiàrnes teffotn i }t yeiix dire , û 
ta foeïÉ^é qtie-ftbiK arons aVec'Dîeu, 
ft'W.AfÇfVe^ffriiWi'pâi''aës Hkf^t^ 
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fn des émotions de ffHf^p pa>^ 
des monremeas d'ef^HlHs le 
Corps? 

La raîfon , Meffieurs , noUs per- 
Kfjt-rile (f en àoater } fidéedel^ea 
nVt-etle'pMni dans le cerveau des 
traces correfpondantes^commetoii- 
tes ao« autres idées ^ l^noor d« 
Dieu n'eft-il pas une émotion de 
famé qui nons porte vers lui » coa^ 
tut tous nos antres - amoars vers 
lettfs objets ? k JMÏne des,(^>fiacl«S 
^t^e nous y trouvons , fo4t en nous- 
tnêmes, foit au delft>rt, n'eft-elle 
pas nne aTerfionduoial^ & du plus 
^rantt'des maux > <ïofnme toutes nos 
* autres baises. Or , par les loix i». 
Vibliabiesde fwoion desdeukfubf- 
tances qui nous «ompofent , notre 
sine peut-elle nâtureUemenk rece^ 
voir auctme énMrition , qui ne f»t 
accompsgWée d^un niouVëàient A'et; 
prits dans le corps } C ij 
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QjMflhue t U donc enSn 3UZ 
affeïSBB notre ciwir qui fe rap. 
portent à Dieu , pour que nous os 
puiŒonsles appeller des paffions , 
quoique d'un ordre fupérieur jaf 
leur objet, S« par leur fin ? Que dis- 
je i ne le font-elles pas en quelqu» 
manière à plus forte raifon» puiC 
qu'elles doivent renfertner dans ai» 
degré plus vif, toutes les paffions 
que nous avons diftinguées dans 
l'Homme : radmiration , quand nous 
conSdérons Dieu fous fa propte 
idée d'Être par effence, ou comm« 
le feni Grand véritable, pi*ce qu'il 
^ft le feul infini i l'aniour , quand 
nous le çonfidérons, comnie l'Au- 
teur do nptre être pat fabonté: le 
4efir de no\!S réunir è notre prin- 
cipe , comme au feul bien capable 
4e »o«s rendre bfuieu» ' Is jpie , ou 
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c^iéroûs de coûter dans cette nmon 
iléiieieufe ? Voilà pour Tame. 
- Et en même tems > que doit-il u* 
river dans le corps en conréquencs 
des loiz naturelles fi fouvent répé- 
tées } Nous le ientoos quelquefois 
dans nous mêmes : nous le voyons 
tous les jours dans nos ailèmblées 
publiques de rel^on. La penfée 
d'un Dieu Auteur dç notre être en 
remuant notre ame, nous imprime 
auffi dans le coips > tous les mou- 
Vemens d'efprits néceflàires pour 
nous mettre e» fa préfence dans la 
pofture ou dans Tair qui convient 
i chacune de nos émotions intérieit 
tes:à radnûratîon, une poilureâxe 
& attentive ; à Tamour , un air tou* 
thé ; au de6r , un air enflammé ; à 
la joie de nous voir unis de cœur 
i notre bien itiprême , up air de fa- 
tis&ûioo } enunoiotjun air paf- 
Ciij 






fetnné pear notre objet. Aiiffi U 
PhiloG^^ (^i »*eâ le plus, étudia 
dwiij tcnis.fes ouvrages, à Ja pro- 
priété des tenues , le grand Def- 
cartes, a cm pouvoir aietire l'amour 
de Dieu au nombre des paffioqs d^ 
Pamc ï fie U rappeUe Jéretiwt , pout 
le diflinguer deCoua nos autre* 
einours..Krom irès-propre en effet « 
pour nons' av^ii que l'Auteur de 
notre être , efi.le fcul <^etqui m^ 
rite undévoûniçnt total & abéo^ii. . 
' Ont, .pounrant-on «e-'dire. Noyy 
conviendrons làans 4^inc « ^c-l«4 
paflions qui ont pour ob^et le bien t 
entrent tout ioatureltement dam U 
iiaàété que nons. aron» avec Dieu \ 
- mus comment celles f^ ont le mal 
pour objet , peùveutToUes y entrée 
, i!Meu eft inacceffible an niai. Sanj 
doute. Mais quoiqu'inaccellible au- 
aul , nous fçavoia qu'il y a dam la 
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JBQOde,.& dgns iiO)j^-îivfan((5' 4« 
dljets qui lui dçplaîfgçt,: IVreur. 6«t 
le defôrdre^ l'er^ew PW/Q" Of^P"* 
fitioni à fa vçrtté , le dé^j^dce P^ 
fon oppofition à fa juftice. .Et c'eft 
uo principe d?.r?i»(:|nr. de i^aÏEtqut 
ce quidéplaît è l'objet aj^4î-'^f*W^ 
fëquençe çft ip?jr)i|'^flfc, V^a^fd*^ 
4ans la fosL\^\é (jy^ nçus ai(pn^,,^Kef 
Dieu , deux QbieXS afffeui^ par leu^ 
liature ,<lant il.^puSçomftiwdieB^)^ 
ceflairefliant^a,,hfiae>.-|f defrçtj*- 
1« détr^ire,v^ l^.ti;iftp%diç wv(i^ 
en voir dé^yr^Cfc;i-y.^t9t-,Noii.i' 
(euleippnt fçA aincjU); nQws. ordonne 
4e combattra ççS 4ei«( çonewis dq 
^agl^çe i ïl^îjp^^^lHi^çi^e.armé^ 

prits " coitfojTiifl . ^ , i'hçfEeur qp'ellç 
nous en ipfpirt;. 
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Ceft ce que 'nous appelons ^U'^ ' 
foitquenous entreprenions de com- 
battre l'erreur ou le defordre dans 
nous-mêmes , ou dans les autres 
hommes. 

Pour découvrir les merveilles de 
cette paffion faîntemënt gtierrière , 
examinons anentivement les deux 
parties hétérogènes dont elle eft 
compofée. L'éntotioii *de Tame 
qu'elle produit en nous y & les mou- 
vemens d'efprits , qui t'accompa- 
gnent dans les deux genres de comr 
bat où elle nous engage. 

L'émotion de l'ame dans le zèle 
ell tou)aurs la même , foît que nous 
combattions l'erreur ou le defordre 
dans notre propre cœur , 'oiï d'ans 
cehii dëi autres. Ceft'^neémDtîoii 
â*horreur qui nous aiiïme nafufeti&* 
ment-contre ces deux grands enne-^ 
mis de. Dieu , partout où ils fe ren- 
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contrent. Sa natnre de varie point 
arec les champs de bataille. 

Il n'efl eft pas de même des inon- 
vemens des efprits dans le zèle. ]\% 
fqiit très-diffiérens, félon le genre du 
combat 3 où il eft queffion d'entrer 
contre nos ennemis. 

Plus tranquilles dans le combat 
intérieur que nous leur livrons dans 
flous-mêmes ; parce qu'alors les ef- 
prits^penfennenl toute leur vivacité 
dan; le corps de la place : dans- 1» 
*erveau, pour lious rendre attentift 
i là raifon , & dans le cœur pour 
ioia fonmettre à la loi. D'où il ar- 
rive que leur iagitation ne fe mani^ 
UÂà au dehors que par le filence ; 
on par un air férieux & retenu : ex- 
fre&oh naturelle de la viÛoire que 
nous remportons fur nous-mêmes. 

Plus animés au contraire dans les 
combats eztérieursquenous livrons 
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munsjpwcequ'aiwsliwefpritf (iofi, 
yeat , pout {ùoû.dire, ifrtif de 
nous.-niêi»es pour le5 aller combat- 
tre dans le camp étranger , doat ils 
iiça^ les âJ^îtrc?, P'oii Û s'enAût, 
que leur agitatioo,.dç«t i*^ tnatùèii^ 
tfir-Av, dehors p^r des tmu phi» 
y^Si, dan^ las yeux > dans Icvif^c ,^ 
par lapaçole* & A^rtout par l'exem^ 
pLe foutenu d'un air de compi^oa, 
gfi^^lçç malbeureiu; , ^xaU on; atta.-, 
Vî^f'fif *X'^*i"s'^ pif-û , paf V,op>™4^ 
tt«é dtt aj?l Pij dii,m9^ad^j-)l«!r^(f* 

peu d'ÎBtlignaï^pp, , c\{^ towjc^vs 

inaiade qijçe, poij^î .^i^ffinfti»: j^ 

guérir. . ...,.,.,.,> , -, .-■' -r-,- - . ;^- n 

Cefl:,par l'inlliti^tioii du Çr4at'C]jr, 

le, vrai carai^çfe d<û Sèl*.vpaffi<ï% 






jahaie , jl efl vrai : mais .comme 
parle UQ Auteur facré , d'une jaloU'* 
fie de Qieu, ({ui n'a. pour objet , que 
de nous réunir tous enf<émble dans 
la pofleŒonde mêmes biens: la vé- 
rité , l'ordre » la %e^e , & la juf- 
tice étemelle. . ". • j^ 

Coi)£lii£oa générale de m&amtr 
cours. Tout ed donc snerveîUeu^ 
dans lliontiae îufquà fes palSoas. 
^ dis toujours' nos pafftQOS cod£U 
dérées dans leur inftïtution primi- 
tive , telles que nous, les avons re- 
çues du Créateur , As "non pas telles 
que nous les avati^aites par le 
mauvais ufage de fes dons. Mais en- 
fin, quelle fera notr^^iconclufioa 
particulière ? Diiliguons deux ou> 
vrages dans nos payions : l'ouvrage 
de Dieu, & celui des hommes. L*ou> 
vrage de Pieu , qui les avoit fi bien 
ordonnées dans notre première ori> 
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gine : & l^ôtivrage de l'hooiftie, q«fl 
en a perverti l'drdre par fa défd- 
béiflance à la loi fuptême. Conië- 
queace naturelle. 

Adniirooi dans ITiomine Fou- 
Vfage de Dieu , dont nous voyons 
JQCore la beauté primitÎTe dans le 
peu qui nous refte i & travaillons 
avec lui à détruire notre pTopre ou- 
vrage , pour nous rétablir dans I'ot-j 
drc du Créateur, 
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ESSIEURS, 

QVJiND tf VOUS « K^^eoi^ 
te corps huniaia , comae une mor 

chine en mâme-teinps flatique, hyr 
drautique , pneumatique Se cbimi>- 
que , il s'en faut bl«n que je vous 
en aye décrit toutes le merveUlest 

jÇ^ it'èft eof^ore là que la moindre 
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partie de l'art dti Créateur dans la 
conftruâiondefon ouvrage. Il avoit 
en le conflniifant un defleiii plus 
rafle. U s'agiflbit de préparer à un« 
sme raifonnable un palais digne ae 
fa réfidcnce , d'oîi elle régnât , poiu* 
ainfî dire , en fouveraine Air toas 
les corps étrangers qui nous envi- 
ronnent , pour les faire tous fervir 
au maintien de fon état. C'eft ce 
<Que nons Soyons qu'il a exécuté' 
avec tant de fagefle par le moyep 
2es fens , dont je me propofe 
d'expUquer le$ mçrvçillçs dans çê 
Pifcours, 

Afin de ne rien omettre d'efTen- 
ael fur une matière fi interre^ante ^ 
tious prendrons le mot de fens d^ns 
-toute fon étendue :c'efl-à-dire , non- 
feulement pour les organes de nos 
ienfatibns , mais pour les fenfations 
mêmes que notre gme en reçoit çç 
■ conféquericè 
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•onféquence des loix de Ton union 
ayec le corps. Deux chofes très- 
diflinguées » quoique la plupart des 
hommes ne les coofopdent que trçp 
fouvent. ReteoeK , s'il, vous plaît , 
mon defleia. Je parlerai : 

i". Des merveilles des organei 
de nos fens. 

1*^. Des merveilles des fenf«tions 
qu'ils occafionnent dans notre ame , 
par les ébranlemens qu'il reçoivent 
des objets fenâbles. Entrons eif 
matière. 

Les Auteurs qui nous ont rcprft 
fente le xorps Humain fouB l*imag< 
(^une place de guerre » Confiée à no- 
ire ame pour veiller ^ fa conferva. 
âon par le minillère des fens ; Pla- 
ton , Cicéron , plu&eu^ autres nous 
en donnent une idée « qui , pour 
£tre un peu poétique , n*en eft peut^ 
être pas moins pVAQe. En dTet, 
TomtlI. ' D' 
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Meflîears^ <fu'y voyons-nous d*a» 
bord } Les yeux poCés an haut àc \» 
(ête , comme deux fentinelies dans 
fenrs gnérites^ pour y veiller pen* 
dant le jour : les. eràlles phcé» i 
droite & î gaoahv ^ -comme deux 
kolres fenttnefies- pOBT fupléeraux 
deux premières pendamla nuit. Lor- 
gné de- iWor» entre d«ux , proni- 
■Biit'un pen en dâho»$, coomic un* 
Hfpèce de gav^t^ arancée pour veilic 
fer i f» «lanière à la- fureté de la 
place : le goût i la porte , posr exa- 
miV$eto\u utpxifc prdinue avant 
t^ ^t 1^ 'adfliettée>tcn£nv Jtaat 
toute fW Aceintc extérieurs , Poiti 
^neoftfiatSt les organes du laft, 
rangés tout-â-irentoiir ^ comme im 
dpèce de co#ps-de-garde wûvesM^ 
ftmt nous avertir de louns parn 
cFes (ecoufs (p» ûous arrivent, on 
de» pétU* qui- I10US «Mnaccac j 






Voilai Meâîeur& , dxiu l'oidoiip 
nance extérieure ^es cinq oigaacf 
de nos (enç., (Jes|uje|3 d'a^puraÛM 
pour des efprits atienâf^^ Qiw (rp 
rpit-cedonc ,,;fi j>ouS; pçrtfl^oRi eu 
pénétrer VfXitiiicaiT.,siyt(c )» 9*^0i$ 
clarté f furtoiit Ç nçi^, poiityioal 
les fuivre |»*fc[y'à Ut ^^e ^ cf^ 
veau,b.û.l^"j<ïaflure^^Wi}»4iïftiO^ 
deTame} tîc^^^ mf^l^ji.^eild» 
jiijvre d^ns,^^Hpi:flH]t^ai^j^inij|^ 
nous y trouverons quelque, ^tffWf 
de leur inarche.^U| aSl vra^^ -qi^^I y 
Ëiiiunpeu fomt)K^çp<«çt(linR,fl»t 
droits. sUj5,-.f*jijp^Jçmfile(,ffl^^ 
aidée du. i»iGrpfc<^ htMi^y-^liC^ 
d^it afleai^^Mt jppijr noiw d^OQttr 
Vrir partout le dfâein dufréateur» 
pour y admirer ce qwenouf encoa* 
noiffphs^;. poiff-jïj a4ôter:.cfi.i}ii« 
nous n'i^n coonoiflons pa|;/' pevtT 
être oi^ine 29^'.çà ^^^m. MM 
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-partie pardcs^conféqiiences nécef^ 
fairet , ou du moins fî naturelles, 
kpK-'nOus'pcftirrons iihs fcnipule 
«ttUS'eÀ cOnteAtér. - ' '" ' , 
i i te plus noble'de nos'fens , le 
|)his ttkhia dans -fa pbrtêe', te plus 
inftruâjfdans les fciençes & dans 
lïs ans ,- c^eft la rue. Et il en juffe 
C^^nôuâ' commencions par décrire 
fen^ organe; puîfque ié'eft par Tui 
^e' -no^s ' conilàïdbns tous les 
kotres. ■ ■' ■ 

' Petit-cnt V Meffievrs , conlidérer 
ïœak fàiMy rtcbnnpîtrp d^abord U 
Inâin ^d'on'gràml'TWàîti'è aoptîque 
^de';peWpeai're'.''C*eft un globe 
vréwc', ^ui fort un'pta"hors'delâ 
titc, c<Ârert par dehors d'une pel- 
licule tranfparerrté ,; 'mais qui né 
^âttok^eltê que fiirlà'petîite ouver- 
ttire dieAîtiéé poiiir donner palTajge 
A: U liunièi^ ; ^^fi-Â-dire Tur la prur 






' Sur Us fias, 4J 

nelle : qui eft ronde j mobile , en- 
vironnée d'une bande, circulaire « 
aâez laf^e , concentrique à la pru- 
n^le, & diversement colorée, qu'oa 
appelle iris. Combien de merveilles 
taâemblées dans cette partie vifible' 
de l'œuil } la prunelle eft ouverte' 
fous une pellicule tranfparente pour 
donner paffage aux rayons des ob- 
jetfr lumineux , ou éclairés : ronde 
& fphériqae pour en recevoir un 
plus g^and nombre dans un petit 
efpace : mobile à nos Ordres pour 
*n recevoir de tout côté en la tour- 
nant', cûmihe il nousplah : envi-^ 
l'Année de Tins , qui eft unamas de 
petits mufcles circulaires , non-feu- 
lement pour la faire mouvoir à no« 
tregré, mais encore pour en élar- 
gir i'ouvertm'e, ou pour ta rétré-, 
cir , felàn que nous avons befoln de 
plus ou de moins de lumière pour 
oùeux voir l'objet. 






4<! Of^thnAp^m, 

Ces inerveiltes ,extéri«uces du 
Tceuil Ibnt aflez vulgairement cgriv 
nues. Entrons dans, l'intérieur. Quel 
ijjteâacle pour des.yeux.,fçavans<.l -i 

Au de- Là de l'ouTertufe qui donan 
pailàg^ à. là luitMère, la nature 4 
placé troi» humeurs de confiflanc* 
diiTérente , qui reoiplîiltnt exaâe^ 
meiit toute la capacité du globf^.x 
l'humeur aqueuCe, la cryAalUaeM 
la vitrée , , qui occupa elle f«ultt 
beaucoup plqs de place que Icft 
deux autres enfenible fur la- fuHac« 
concave intérieure de, foeuil^ qu'on 
appelle rétine. Pourquoi tant .d'^pn 
pareil i Tout y eft ordonné par d«ft 
Tflifons d'optique. . ■ ■■ 

C'efl au travers de ces tr»is hu« 
meurs fi artiflenfient rangées, qti« 
tous les rayons partis de chaque 
point des objets fe rompent fuccefi 
fivement félon le» loi«E de U dicpto^ 






«fîie ,' pour aller fe rénmr , chacw 
dans le point de la rétine qui lui ré- 
■poaà en-figiie ^rehe : ii-^st confé- 
Client pour y peinére leurs ïi^agb»^ 
comme fur nna fdile pépàrés paît 
t» Nature pour les receroir: bnages 
fflerveineures , donf Texiftence «A 
éémontrée par mille fah» coi^aaSr 
Mais par malheur la ràfon ndus dé^ 
teontre aùlB , ^'etles font pÂntt» 
à Venviis fur la toile qui lei reçoit.^ 
1.65 parties de l*obf«t' kï plu& éle- 
téesenbas, les plus baffes enhau^ 
Celles de la droke i b gavclte y ceU 
Ip» d è la gauche 9 la droite ; comnri 
céflt9 des objMs «fue nous voyoaf 
pèrnts fur la carton de la chambm 
•bfcQK. C'eft une illufion d'opti-t 
tfae , dont il felloit garantir ne* 
id^. Comment ta Natflre y a-t-ells 
femédié ? c'eft à-dire , .comment s'y 
cft-elle prife pow sow -fiiife y^_ 
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les parties âes objets dans leur vÀ^ 

rît«b[e Ctuation I 

Toute la furface de la rétine ou 
ijs fe peignent d'abord « aboutit aa 
fond de t'oêuil à an nerf qu'on ap- 
pelle optique y Qu vifuel , compofé 
d'un nombre infini de filets mobi- 
les y qui entrent dans le cerveau 
pat une ouverture pratiquée fous fa 
baTei: d'où ils continuent leur route 
jnfqu'au fi^e de l'ame pour y pein- 
dre uneJeconde îmageàconire-fens 
de la première. Mais par quelle forte 
de méchanique } eft-ce en fe croi- 
fant dès leur rentrée dans leur cer- 
veau ? eil'Ce en y condauaai leur 
, route , ou en arrivant à leur ter- 
me } U faut avouer , MefHeurs , 
que la Nature nous dérobe ici fa 
marche avec une fubtîlité impéné': 
trahie à tous nos inicrofcopes. Nous 
{çityons ieulemeiit par le fait , 6c 
cela 
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cela fulfit pour nous ta ^ire admi- 
rer , que les images des objets qui. 
fe trouvent renverfées fur)a rétine , 
{e trouvent redreffées dans notre 
«rprit. Nous Tçavcps qiie chacun de 
DOS yeux reçoit ion image particu- 
lière de Tobjet ,que nous confidé- 
roas , & cependant que nous n'en 
voyons qu'un feul : preuve fentible 
que tous les filets correfpondanc 
des deux nerfs optiques , fe réunif- 
fent dans le mâme point du cerveau 
pour réduire les deux images à une 
feule. Nous Içavons encore , qu'a- 
vec les deux, yeux nous voyons les 
objets plus clairement qu'avec ua 
fe^l i pitce qu'alors les ,deuz agt& 
optique^ fe fortifient néceâàiretnent 
l'un l'autre par la réonion de leurs 
forces : nous 'Cçavons^enfin , que 
nos yeux nous repréfentent des ob- 
jets plus grands que leurs images ^ 
TomJI, . £ 






des campagnes , â«s aKfS j«me«- 
fes f une hànifphère entier ^k âr- 
manient , avec ce nonbre infini 
d'étoiles, dont il eft parfené. Ko 
n'en denandot p«s d'avantage A» 
ks meryetlks de t'o»»)! : me( cp^ 
ainâaaaetite voat>p«sj>hts Ipût, 

Z« fécond de aas fens , 8c peut- 
être le preoûer parja HneSè de fo^ 
dUjceeaeneat ipar rappotf i Dmi oh~ 
}«t,.<?eA^i'£tiûe. Un Autour célèbre 
(i^ , qni en avott ecasiioé l'or^iio 
en Piiiloff^ifaie , «a Géomètre ^ es 
Mu^isi « irDUToîi<dans it )ftru£hiF« 
<m »!t p^DS ezcpits., qn.e dans ceUt 
et taoslss antnefi. Vous en jugerez , 
AieffitDCfl.» :pàr.la ddcriitti^o !qu« 
aïons len sUons fiiÛK d'âpre .ik>« 
^lus iljavaMimatQjniâw »iBn le iCuir 
-Taiit,«onMne4u>iu»voo6&i< l!fl^ « 
|uf(jQ^4u-fié9e\de Tame. 
»' ■■ ■" 1 ■ " ■ ■ ■ ■ ' ■t 

(*)*e p. M, 
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l'orgïilç de V6mt eft double. 
comme celui de k vue :' il déborde 
tiégamment de deux côtés de la'tête', 
p<Mir recevoir de toutes pans Tac- 
fion des'coî'ps fônores. Ceft'ce que 
nous appetlons l'oreille externe , ou 
n terme d'anstomiâ U conque , â. 
caufe de fâ fîgurè tournée en co- 
(|uilie ; aînfi formée non feulement 
potir.lui donner de la grâce , mais 
^ùr' la t-endfe [ilirs utile à l'oreillo 
interne , qui eA une efpêcë d'inAru- 
ment de mufique à pluûeurs parties. 
Toutes les piècès^ qui entrent dans 
la cômpofition de cet organe , ont 
chacune leur mçrveiilï; particulière. 
1^ longue éft péi-cié^ par dehors, 
en forme d'çntonnpir , pour donner 
entrée aux fons , Se. ïon o|verture ' 
eft fuivie en' dedans d*im"ondiiit 
oblong, plein d*aif, à-peu-près cy-. 
IimliiqMé',^p<rféUli péuoblîtiue» ' 



I % OitliQme Difkaurt, 

ment par rqpporf à r^ir, ç^térieur* 
G'èft la premi^rç pi^ce de l>rçilt<^ 
interne, 

Ce çpnduit oblgng q^ip l'on apn 
uppellç proprement le .«jp^ît Wy- 
ditif , <juQiqu*il y en ^\\ wn,a)irtrç ^ 
aboutit par foi» extfioiité ipt^nçure 
S riniç membrane .dçUée » fçche , (Sç 
inobile , q^i le fenne çxaâemeiit 
ffe.tçutçs parts Pn f? çpaiipe /y»;^ 
^«ï.oii.'tàipho.îir, parcç qu'elle çi^ 
' imite 'affez bien h peau , d^^^t^ni 
inieuif , qu'il y 9 j^îdeffovs une 
cavité pleine d*«ir , qui en eft com- 
ine la quaifle : nqni çn e^et qu'pi 
Jiiidpnoei . . 

' La, ^dïj/ï '^y ta^bo)ir. qMÏ e^ I9 
fe'conde parïiç fonOre de t'oreilli^, 
interne^ de^iif ^ngul^rités remar, 
qvable^WslIç e|l ^ppuy^e par def, 
iôwi fur quatre petits pffelets coq» 
figuM. <ï*4 en Vftippofepl Iç f^wït^ 
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Vu» qu'on s{>p«lIe'orbiti)tair«, ré* 
trier yle marteau âcrfeiKlnmé ; einfi 
dénonHB^s- à ciufe de ieitrs âgures-i 
Mais U fingutiif irà 'de la quatfle là 
plus remurquablê eil , que dans fon 
contour la nature a percé quatre 
petites ouvertures : Tuite- du côté 
de la bpâ<elie.« qui--eft-un fécond 
conduit auditif t ii te& it^Ai autres 
du côté oppofé pour conduire Tair 
du tambour dans une troifiètne ca* 
vîté > à laquelle Wï a donné le tiQtA 
de veftitHile du lal>7rinthe; Vrai la- 
hytvaàxt par fes détours : qui eft la 
dernière pièce de l'oreille interne, 
U U plus indulhieufement tra- 
vaillée. 

Le labyrinthe cft un tiiTa de^uAi 
tie (wtits-cànauit èntrelaflés; trtHs 
conftraitsen dëaù-ce^dcs , Çc un 
quatriènie tourné en ligne rpiraleqtM 
occupe, tout' le frad dé Foreille. 
£ ii} 
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. C'«4^-|i /que nqos pla^tlft^ t'ot« 
gan* ^B^i^tiÀff de Tmie.: «o eftlet:» 
f^efl dp?là: qH« pactef*^ )«»:>ae«b 
^couftiqi^eB' x.^o^: tU^ift ^ pobt 
monter comme les aer& optiques ^ 
au rendez-rvous géf|éiaV:d«« i«as« 
gui eft JeLcerreaui , • . ;: i . ^ 
; Il.aeiaut,qu$^des.y^t» {tOui^dé* 
«ouvtiii <e<C9 «dmrpble âruâtoe do 
roreiU« ititieaiA 3 & il ne .iaudrà 
qu'un peu d*»ttMtioR avec .ut» 1^ 
gère fioimoifliiPW) ièv «^6i}i»*s 
de^maifîque l«:^ui ordiitûf ià {kotue 
tÀ découTtif les>aUotu^.^<ïiMD4âoi ^ 
par exemple 4 ilDtre prcflii«r:-coar- 
dirit avditkf efljl buvprt par' dehors^ 
finonpoury admettre , comme' dâov 
un tu^aud'orguÊ* IcdvHinriibaslde 
rairiextâkor qw produifeatleioti^ 
pourquoi iiLpci£âaD.eft*eUe-iBh pea 
bbliqws , finon povr d^ndre la 
noBÛuane délicate dii toebourco» 



■tn tes bruit» trop vsoiens par To» 
hïlqaaè dn coup \ poDnpun cette 
Membrane eft-«Ue ^ déliée , ièche , 
mobile , de toujoats affez tendue? 
iàns cela aurdit-elle pa recevoir ea 
•un inâant les vibrations ibnores <k 
fatr extéFÎear pour lu rendre aai£. 
£tât à l*sir renfermé d^u la qaailTe ? 
Pourquoi fous ta quai& ces quatre 
.'petits t^lets contigus qui ta fet* 
tuent par en bas } n'eft-il pas viable 
-efae c'efi pour en n^menter la ré" 
Tonttance , en réfléchifiant le faa 
ttimme ksécbos ) Poerquoi tecow- 
lourdelaqDaiffe efll>it percé ducâté 
de la bouche par un fécond conduit 
ttuditif ? n*étoit4f pas naturel ^ue 
forgane de r-wie eût une domma* 
încatmn infime avec Porgaoe de là 
voix ? nuis du cdt^ oppofé powr* 
quoi eed trois antres conduits , qui 
ont leurs embouchures- 1 ['entrée dn 
Eiv 
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veftibule du labyrinthe } c'ell mani- 
fellement pour y porter l'air opriorté , . 
dans la quailTe par. le battement du 
tambour , comme \t& fouflets d'une 
orgue portent le vent dans les dif- 
fêrensjeux.quilacotiipofent. Enfin, 
dans ce beau labyrinthe qui occupe 
tout le fond de l'oreille interne » 
pourquoi cette membrane fpîrale 
qui préfente à Tair du veitibulejune 
furface variée en tant de manières? 
fînoi) pour varier à l'infini les vibrar 
lions fonores qu'elle en reçoit , pour 
les tranfmettre au jîége de l'ame 
par \e moyen qui nous reAe à 
expliquer. 

(:'eft le nerf acoufliqueou; au-, 
ditif» ço^ppfé «comine. le nçrf opt. 
tique , d'unnMQbre: in&ii àes^^ . 
qMÎ ont Tune de. leurs , eztrémit^^ 
fur la membrane fpirale , & l'autre. 
dans le cerveau j oîi ils entrent tous 
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enfemble par ane ouverture faite à 
là bafe contre l'os des tempes : la 
merveille «fl , que malgré leur mul- 
titude infinie , malgré la diverlité 
des ébranlemens. qu'ils reçoivent 
des corps Ibnores , ils en portent^ 
les différens fons iufqu'au £ége de 
l'ame fans fe confondre fur ta route. 
Le croiroit-on , Meâîeurs , fi l'ex- 
périence unlverfelle n'en étoit la 
preuve inconteilable ? nous enten- 
doos en même-temps .& fans cWu- 
fion un grand conqert de voix & 
d^nflrumens de mu^q^f j oh il y 
aura peut-être ceof cordes qui ré- 
fonnent à la fois, le vous laifie at 
tirer la conféquence. Mais voici ua 
autre fujet d'admiration : cqmmeqt 
l'organe de l'ouie étant .double » 
n'entendons nous néanmoins qu'tm 
feul fon avec lès deux oreilles } Se 
comment l'entendons-nous mieux 






5^ Onutht» î^aart: 
avec tes deorenfemMe qu'avectme 
ftule ? Ifous avons déjà lëpondu à^ 
me qtwflicm {txnhtahi& en pariant 
«le Torgane de la vue. Nous répon- 
dons ici de oiême. Tons les filets 
«orrefpondans des deax nerfs acouf- 
tiqnes fe réimiflènt dans le même 
■point tb ^égs de Vkme r ft de là 
fbiitidttfon: ib y joignent ko» 
■Ibrtes, 8e par- là le fon devient 
f^Ds clair. 

~ Ifexraignons pas, Meffiieurs ,qne 
VAuteur de' ta Nature ait épniffi 
tobt (on art' dans la conftruâîon âes 
'OTganes de nos «teux premiers kns. 
Les trois autres , quoique^ plus fim- 
1^ &phis bornés dans leurs fonc- 
lions , n'en contiennent gnères 
. «Bons f cïiacun parrapport à fon xAh 
fet, comme nousallohs.le faire voir. 
Confîdérons d'abord l'organe de 
l'odorat j comme il s'avance entre 
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lès deux yeux majeftueofanem 
pour donfter du relief au vifage: 
comme U ' s'àiïéte à propos un peu 
au-delTus de la bouche pour n'et^ 
pas troubler Us fonâions : comme 
ibus (a bafe fa Nature a percé ar^' 
tîflement deux conduits ^auir W 
femblabtes , tous deux tapiiffiis -cdC 
dedans d'une tnenibrane délîcattf 
pour y recevoir Paâion des corpi 
odorîféres : enfin , iomme au fbod 
de ces deux premiers conduits elle 
en a percé un troiliéme , pour Ui 
^ire comnmniquer avec for^në 
de la refpiration , & avec ceHn dti 
goût : avec Torgane de la rei^?ra« 
tîon , pour attirer les odeurs fur (S 
membrane deltihéfc à lei nce^<Ar't 
£c avec celui dû goûï , poiir ' nouj/ 
donner à leur approcbe une eï|>ècé 
d'avant-goût' des àïmeos qui' leit 
éxbalent. ■* 
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Jufques-là tout qû yiSbh -daflS. - 
Porgane de l'pclorat, -<!!)'eft à,l*9na*, 
tomie à nous découvrir Utc&e. Que ' 
nous apprend-elle? ■ . 

Sous la membrane qui tapiOe iii- 
tirieurement les deux conduits ex- 
térieurs de cet organe y ;On decou*' 
vre avec le microfcope une infinité 
de petites glandes rondes &c molles.' 
On les appelle hovppa ntrvmfes * 
parce qu'on en voit partir tous les 
filets qui doivent compofer dans le 
' cerveau le nerf olfaûoire. Mais le 
moyenqu^ts y puiflent pénétrer } if 
y a fur leur route un os très-dur 
qui les arrête. La Nature a perc£ 
dans cet os , qu'on appelle ctibUux , 
par cette raifon, un nombre infinï 
de pores » ou de petits canaux, pour 
les conduire au lieu de leur Jefiî. 
nation. C'çA par-là qufils entrent 
tous dans la fubflaiice du ceryeau , 
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& .en y entrant ils fe réunîffent 
dans uii feul feifceaû pour f« ren- 
dre de compagnie au fiége dç l'ame. 
iC*eft ainfi que le Créateur fembic 
quelquefois mettre obftade â fe» 
deffeihs , pour les exécuter d*»^ 
pianièj-e plus merveilleufe. 

L'organe «le Podorat nous con^- 
éaxA nat^ireUement à celui du goât. 
Ici combien de nouveau fumets d*ad> 
piiratîon j r? pdfilion & fon rften^ 
due : fa flexibilité furpnenante , 6c 
jTa nlobilîté dins fa principale par^ 
fie : Ut multitude innombrable des 
nerfs guftati^s , leur origine, Se U 
inanière dont ils fe vont rendre au 
fiégedefame, pour Favertir de la 
préfencQ dç fon objet , qui font Us 
faveurs. 

D'abord fa polïtion pouvcHt ellf 
être plus fagement ordonnée? la Na^ 
twrç a pUc^ le %<^t à ia porte j«s 
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jrims poiu-lt^ exanûner au paflaçi^ 
j(«lon les Ipix : {qa ladite contieait 
deux parties : l'une fixe , qm «(t Iç 
fond dupaUis autour de l'éfophage; 
^ Fauue mobile , qui efl U langue, 
■Ç'^^dans fa partie mobile qu« Iç 
goût juge en premi^ inOance de I^ 
.qualité des alimens ^ 6c c'eft au 
fond du palais qu'il en juge eo der- 
jùer re&rt , pour nou$ déclarer , 
s'il fA, à propos de les «dmettre 
^ns le corps de laplacf , oud4 
U$ en exclure. Dans toute çett^ 
^en4ue , Tci^neiKe nous appteiui 
qu'il n'y a aucua point qui neibit 
fen^Ie à toutes portes de fareurs; 
9u doux & BU fade : à favier & à 
i'aigepiau piquant $ç à l'ip^idéj. 
k tous les divers mélanges des uns 
j$c des autres. Quelle doit do«c étr« 
ta multitude de» nerfs guftatifs ? 
, jP9ffçowS^|wiÇ5^<Wdçro|-T 






Sur lt€ fias. \ <}. 
paie» <î*où iU partçot ppur Jtu»i(ie^ 
au cetvew , coofoltoos notre ora* 
de OT^dinaire : l'apatooiie bous y 
découvre iaai la pellicule temjj^t 
(^ reuveloppe, ua nonitu-e ii^ûjjv 
de glandules auacbéei à un {larei]^ 
nombre de filets nerveux , qui 5*4t' 
lèvent de part & d'autre ^ foui 
du palais à la racine de la largue. 
Mais quelle route prennentMls pour 
arriver à Jeur terme ? la Natur« 
change id u? peu de {y^èxae. Le|, 
treispremière» fij^^i de netfs {en^i 
fitifs , les optiques , les acou^qutiE, 
ii. les olfaâo'ires entrent .da«« U 
cerveau immédiatement ^ par d^^ 
ouvertures pratiquées daqs la voût«; 
^u palais. U iiemble que' J'Arcbi^ 
Cfiâe ait craint de la trop afibiblin 
ÇB 7 en perfautun plus^rand poin. 
tire. Quoi qu'il euioi^>U tracé au^ 
ççtfi ^uftMifs «pe J^ouïF^<W 4h 
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rêfte pour les conduire au rendcK' 
TOUS général des feus. Tout le moàde 
fçah , que dans Tépioc du dos U y 
É un canal rempli d'une fubilance 
Âiolle , qui ■ <oo embouchure fous 
b pârde poâérieure du cerveau, 
qu^n appelle cerpeUt. C'eft la route 
que b Nature a tracée auxoerft guf- 
tatlft pour monter plus haut. Ils en- 
trent d'abord dans le canal de la 
moelle épinîère , par les intervalles 
des deux premières- vertèbres. fin 
cou. Mais enfin arrivés-Ià , quelle 
eft la nouvelle route qu'ils prennent 
pour fe rendre i leur terme ? C'eft 
encore un myftère de la Nature 
impénétrable à tous les microfco- 
pes. Contentons-nous de Içavoir ce 
qui efl confiant : que du canal de la 
môèlle épinière ils entrent dans le 
cervelet : que de là ils pâflent au 
travers de la iiibilaoce du cerveau 
jufqu'jii} 
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|ufi]i^aa£^eidel^oMi: & que mal. 
^ leur inoombrable multitude , ils 
y parviennent (ans fe confondre m 
entt^eux., ni av«c aucun des autces 
nerfs {enâtifs. .La diftinâiod des 
fentimeas que .noH9>n recevons-^ 
,en eftia preuve kcoat&Aable. 

Pour gnir ce premier article d^ 
.organes de. nos Cens , que dirons- 
nous dï^^utdH:ta£t.> nQusy dé- 
cwivrons d'abprd udâ merveille !»• 
gutière. .Ko? q^stre premiers orga- 
nes fen$^&,ront renfermés dansk 
tite , où ils occupent mâme , cha- 
cun à p^att >:un tef rît<»re très- borné : 
les yeu^dadSilëttrscavités.orlàcti. 
hires:;Jii$:.i9i>eiAes fer lêpfandés 
.os pvié(a»ii£:;..-l'<)derat_^tre ^«x 
. fur une bafe ?iK&re plus étroite ; 
le goût îî^ans^ l'intérieur de la bou- 
che 3 6c..ençore A'enoccupert-il pas 
; toute la «^ôléi l^ane <b ifaft 
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«fri^padu d«H tontle corps :i|m« 
Mate ion coTvlvppe extérieure , 
apû eft notre preaûer Têtemeot aa- 
Corel ; dans toatos l«s «oemtffsnes 
^qin le revient -par^e^aos itçHM 
jâ vtfBteiiMéritiueda crâne, c6ai- 
pofée^cs 4MH iiiead>r>ii(»-<Bèr8s , 
4iiA|u'aiK p»1MS du cwps les plus 
•ékîgaéeê ; dans toute la fi»faceg«- 
«érieupe & iatéiieure d<« Âffi^ens 
«aiflcauK ^i te cenpofeflt ; Ams 
-tons les canafis de» fumeurs; dav 
:iefi altères , 4aas tes veiae^î èâais 
-Cous ceuKdes c^>rtti , daw le< itH», 
. dans les mnft^ , pMbStM: mêmt 

::loa nvOoÎTa de fA(»idéiaieaey^ 
: 170} / lies Anatoinilln md^^rses 
Mit iécornnrt dtt leiitimeAt 'Ptw- 
Hiière iBerPcât)»d«rcM<ganedutaA: 
.i^n àen^u&^luifrtOBtcs !« furti» 
:^6«rps vici^ft ua»«^c* d9l«âS 
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Mi'verftt , ftas ïetpei toi» les au- 
tres feroicRt a£onËbles. AUons pltii 
iTant. 

Pour expliquer les autres mem 
Veilles du tiâ , àa meins les prin^ 
«pales : ( ear qui pourroit entre- 
prendre de les embra!(^ foutes :) 
je me borne à les eonfidérer dam 
b partie extéiienre de- Torgane-: ]e 
veux ttire , dans cette enveloppe 
générale du corps , tjai eft notro 
premier vêtement-. 

La Nature toujours' prévenante 
Pa formée d'une coafiftance plus 
fccffle que les membranes intérieu- 
res, conine la j^its - exp»fôe ain^ 
coups- C*eâ une cfpéce d^naure-de- 
pied en cap , dont le Créateur nou^ 
a revêtus > mats une armure (extSbiû. 
au premier taâ , poni^nous sveriiÊ' 
éfi la préfencc' des corps étrai^ers, 
asBJfl eu «nnemiSy dèt le memeof 
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qu'ib font k portée de nous faire ink 
bien ou dn mat ; de nous caufer di^ 
plailir ou de la douleur : eo un mot , 
ppur Qous apprendre leurs «juathés 
relatives à notre corps ; le froid ou 
le chaud ; le dur ou le mou } le fe^ 
ou l'humide ; le poli ou le rude ; une 
infinité: d'autres qualités femblables £ 
& ce qui eft encore plus digne d^ 
notre admiration, pour nofis àp? 
prendre leurs- dilTérens de^é5..de, 
force ou d'aâîoa ûirnos organes, 
taûift, 

. Mais quoi î de ces. oi^aiies exté^ 
rieurs ily a;bic|i-loifl^ jufiiju'au fi^ç 
4e l*aniC;,oU îls.doiyent porter ieuPi 
aâioa. Comment pourront-ils- » aa, 
premier taâ d'un corps étranger, 
y &ire fenlir les ébranlemens qu'ils 
«n reçoivent 2. :r 

Ra[^)el«z« vous , Meffieurs , le. 
iyft&qe ag^t^Kni^He de Torgiine dm 
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goût Se des nerfs guiUtifs. La Na- 
ture travaille ici fur le même plan: 
c'ell à-dire , que dans toute la fur- 
face extérieure du corps , comme 
dans celle de rorgane du goût , U 
n'y a aucun point phylîque, d'où 
il ne parte un nombre infini de file^ 
nerveux , pour 'fe rendre dans If 
Ci nar médullaire : qu'ils y entrei^ 
par les intervalles dçs yertèbies , 
du. cou, ..du dos, Scàes lombes: 
qu'en y entrant ils y forment ces 
divers aflemblàges de nerfs, quç 
les anatomiUes appellent conjugai- 
fbns ; & par cc^féquent , que |>ouf 
le tad fevi on peut diltinguer autant 
de conjugaifons nerveufes di^érei^ 
tes , qu'il y a d'intervalles entr« 
Us vingt-quatre ou vingl-cioq.ver- 
tèbres , qui compofent le canal. Aur 
tre merveille de cet organe. , 

Il eu vrai , comme nous l!ftvoni 






remsntué en parlanl de l'or^ne ém 
goôt , que dans l'inténeur même du 
.canal médoUaire » nous ne pouvons 
futvre des yeux les nerfetaâi£s. En 
f eut-<Mi conclure qu'ils ne vont pas 
phn loin? n*avons nous dans les 
^ciehees que les yeux du corps pour 
DOBs conduire k la vérité f la raifon 
nous démontre , que tous les lîlets 
innombrables des nerfii taâifs vont 
su- cerveau , puifque dans le mo- 
oient qii^Is font iVappés par dehors, 
notre ame reçoit le contre-coup. 
La raifon nous démontre avec fa 
inême évidence , qu'ils y vont en 
brdre fans fe confondre dans leur 
■Mrdbe tlans un canal fi étroit î 
^inf(}ue tes fenfations que nousen 
recevons à tout moment , font auffi 
dlftinâes^ que les objets d'où elles 
nous viennent. En 6iut-il d*aratage 
pour nous convaincre du fait? on 



•^ 3Wi«/8«t '-' fi 
ft^tRtautréfeîsvqi^H 7 dvoit iaat 
la Grèce Tine-f0TitaÎBe , qHtpoctok 
fes eaux en Sîeite au travers tïe la 
ner'fans les y mMer dans uq fi long 
cours. Cefl la Fable (TAréihui^a 
'cél^e daiis les Poitês : c'eA r<«l- 
lement la merveîUe «[m arrive daflb 
le canal médullaire. Combien de 
txHkxax d'ëfprits paffent contîmt^ 
lemeat au travers fanï s'j cmrfè«< 
"^ ?^ ce qui nous mène encore A 
d'autres merveilles des fena » nMs * 
d'un ordre infiniment plus élevé : 
je veux dire , k celles des feofatioHs 
qaerioiis ïecevons par leur entrt- 
-^fe dés c/bféts' extérieurs. Neû- 
TeUe attention , s*if vous [^f^, 
'pour une matière , où Pe^it 'ftvi 
peut attdndre. Allons d^bord au 
prmcîper 

- Que l'Auteur de la Nitate,^ en 
' inûflhnt notre àinravet dot» cotiti, 






Fait placée dans la tâte, 
dans uiie efpècâ de citadelle pour 
veiller àla confervation de la place , 
on ne peut en douter , foh qae-i'on 
confulte la raifoa ou l'exp^rif ace ; 
Fautprit^ des plus grands. Philpfo- 
pbes » ou ropinion commune. Ceft 
de là qu'elle donne Tes ordres à tout 
pour maintenir dans fon état la po- 

.^ice Scrbarmonie néceûaireàfa fu* 
reté. Mais quel étoit le mpyen le 
plus çffiçace d'x pourvoir ? 

Nous ne mettons pas » Melfieurs; 
CD quefllbn « fî c'étoit le r^ifonoe* 
méat ou le fentiment ? un raifoa- 
neinent fondé furl^.connoiûamje 
intiine dcscoirps étrangers qui novs 
eqvtroaoait,, & da nôtre, en paip- 
cuUer , pour en tirer les conféque^' 
ces pratiques ? on un ferinment yif 

jffc prinnpii pour pous , déterayner 

fyx le .champ .^.meilleur pactj* 

iws 
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fans effiiyer les longueurs d'une dé- 
Ubéralion raifonnée? 

Le Créateur nous a épargné cette 
peine : il a choifi pour nous la voie 
du fentiment , ou ce qui me paroît 
moins équivoque , la voie des fen- - 
fations. C'efl la megrveille des fens 
qui me refte à expliquer. 

Pour débrouiller laconfufionque 
la plupart des Philorophes ont jettée ' 
fur cette matière >. ou du moins ' • 
qu'ils y ont UilTée , je diftlngue 
dus chacune de nos fenfations;' 
quatre chofes différentes , en com- ^ 
prenant fous ce terme toBtes les •■ 
iinprtûions fenfibles que l'aâion des 
objets extérieurs produit en nous . 
ea même-temps : une fenfation pro- 
prement dite , un jugement natU' 
tel qui l'accompagne toujours, la 
palTion de l'ame qui fuit ce juge^ .- 
Tomt //. G 
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ment , & enfin , l'émotion des ef- 
pritsque cette paflîon deTame caufe , 
dans le corps , pour le mettre dans 
Upofture la plus convenable à fon 
intérêt préfent : quatre ïmprefnons 
fiinultanées admirablement bien éta- 
blies par rapport à la fîn du Créa- 
teur , qui eft de nous faire coopé- 
rer avec lui à la conservation de la 
place , dont il nous a confié la 
■ garde. Entrons dans le détail. 

J'appelleyîn/àw'Ofl proprement dite , 
Ta première impreffion que notre 
ame reçoit des objets extérieurs 
par l'entremife des fens: la lumière 
& les couleurs par les yeux ; le ' 
bruit ou le fon par Toreille ; les 
odeurs par l'organe de l'odorat ; les 
faveurs par celui du goût ; les qua- 
lités taâiles par l'organe du ta£ï, - 
,C*eil le premier avis que la Nature 
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naus donne de la préfence des ob- 
jets fenfîblés. Quoi de mieux or- 
donné par rapport au de^Tein du 
Créateur ! 

Ils'agiflbitde nous intérelTerdans ' 
la confervation de notre corps. Que 
falloit-il faire pour nous y rendre 
attentifs î fuffifoit-il de nous en 
faire itn commandement ï louve- 
nons nous de nos premiers pères. 
La moindre diAraflion nous eût 
bientôt fait perdre de vue & le 
commanrdement & fon Auteur. Suf- 
6foit-il de nous y exciter par des 
promefTes , ou par des menaces 
pour l'avenir? nous ne fçavons que 
trop bien par nos expériences , que 
les plus petits objets préfens nous 
font oublier les plus grands'objets 
fiiturs. Que fàltoit-U donc enfin 
pour nous appliquer plus efficace- 
Gij 
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ment au foin de notre corps ? H 
falloit y pour ainG dire , nous in« 
corporer avec lui ; rendre tous nàs 
intérêts communs & inrépàrabics : 
en un mot , établir par une loi in- 
violable , que le bien du corps en 
fût un pour l'amç , & foq mal un 
mal commijDinon pas un bien ou 
un mal pour l'avenir, mais pqurle 
préfent : un bien aftuel.pour l'amç 
par le plalûr (jue lui donneroit Iç 
bon état de Ion corps : & un mal 
aftuel par la douleur <]ue Jui cau- 
feroit fon dérangement. Ceft la 
premiçrç loi quç le Créateur a por- 
,tée pour nQUS intércffer dans la con» 
fervaiion de notre corps. Nous.fom- 
mes récompenfés dans le moment 
du foin que nous prenons, par des- 
fi^nfations agréables ; nous fommes 
punis dans le moment de U négU- 
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gence que nous y apportons , pat 
des fenfations importunes qui nous 
y rappellent malgré nous. 

Les jiigeuiens naturels qui ac- 
compagnent toujours nos fenfa- 
tions, n'y étoient pas moins né- 
ceffaires : je veux dire, ces pre- 
miers jugcmens, par lefquels nous 
rapportons nos fenfations les plus 
intimes aux objets extérieurs, com- 
me à leurs caufes immédiates : la 
lumière , par exçmple, & les cou- 
leurs aux objets lumineux ou éclai- 
rés , comme fi véritablement elles 
y étaient répandues : le fon & l'har- 
monie aux corps fonores ou réfon- 
nans , comme fî ces corps avoîent 
en eux-mêmes quelque chofe dâ 
femblable à ce qu'ils nous font en- 
tendre ; les odeurs aux pafums : les 
iâveurs auxalimens: la chaleur au 

Gii} 
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. feu; & le froid à la glace ou a ta 
partie du corps qui en eft a£Fe£tée. 
Ici la philofophie a beau nous crter 
à l'erreur, au préjugé, à l^mpof- 
ture; tout le monde en juge ainfi 
par une impre^ion irréfidtble : & 
les Philosophes mêmes après nous 
avoir dimontré ft évidemment que 
les fenfations de Tame ne peuvent 
être des modilîcations du corps , 
les y rapportent , comme le vul- 
gaire , dans la pratique. 

C'eft la feconSe loi de la Nature 
pour nous diriger dans le gouver* 
ment de la place confiée JL nos foins. 
Son exlflence eft indubitable; conû- 
dérons-en les merveilles. 

Nousdifionstout-à-l'heure , <}ue 
par nos fenfations , notre ame eft 
en quelque forte incorporée avec 
notre corps. Nous fommçs par les 
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jllg«mâns naturels, dont nous.par- 
ions , incorporés , .pour aïnfî dire , 
avec tcut l'univers : avec le Tolnl 
:.6c k!iaftr«s,.pariesiugtfmciisdela 
yue qiii-nous y tianlportent-:av<c 
. toutes tes r<%ions circonvoiiiaes de 
l'air f par les jugemoH de t'oteiUe , 
'.qui fl^tis y hit entendre iiu loin le 
fon deS(!lrampettes.,idef'taR>bours, 
' 4es .«loohcs , les toneerres mâme , 
, comme ûnmts étions dans les nues : . 
avec tout un p3rtecre.de âeurs.f-p^r 
^U^ I jitg<Hpe«s de l'odom qui jious 
jyÂipwi.i->cfïwame .eUcs^ lout kiz. 
.Ktinisiea&n., awecj'fous-Ies.objcts 
^UgoûtT&jdii fiaôparJes jugcaieas 
prQptcs dejoes deux derniers iens, 
Provideoceadmira-ble du Créftieur, 
qui , ians attendre aos réflexions , 
forme en nous ces }ugemens pour 
nous épat^ner ta peine de raifonner 
Gif 
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quand i! eft qiieftton d'agir : polir 
nous apprendre en un moniEnt les 
qualités des corps étrangers rela- 
tives au nôtre ; leur convenance ou 
leur difconvenance , leur éloigne- 
ment ou leur proximité , leurmoii- 
vement ou leur repos , leur appro- 

.che ou leur application ioimédistc 
fur nos organes : fie par teutes ces 

, connoiflances pratiques , nous diâcr 
le neilleur' paritt que nous avons à 
prendre à leur égard. 

C'en- étoit peut-être affez pour 
appliquer notre efprit- à la confidé- 

' ratioifdès objets fenfibles. Mais c'é- 
toit encore trop peu pour nous Êûr« 
prendre aflez-tôt notre pani dans 
certaines circonllances critiques, 
oli la diligence eft néceffaire au falut 
du corps. 

£n effet , Meffieurs> tous le fa* 
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■Vez; combien refpritfeul eftnati»^ 
zellement long à nous réfoudre j 
& à nous déterminer dans la prati- 
^e. Avant que d'en venir-là , coot' 
bien de préalables : il examine , il 
compare , il raifonne , il délibère ^ 
& Ibuveat l'occafion paâe , peodaat 
qu'il'efl encore au confeil. 

C'efl à quoi TAuteur de la nature 
a pourvu admirablement par une 
troifîème loi. Toutes nos fenTations 
agréables ou défagréables , tous les 
jugetnens naturels que nous portons 
fur leurs objets , font toujours fui- 
vis dans rinftant de quelque paffi<Mi 
de Tame pour hâter la conclufion : 
je veux dire , de quelque mouve- 
ment du coaiBt qui nous porte vers 
ces objets , ou qui nous en éloigne , 
d'un mouvement d'amour ou de 
haine , de dellr ou de crainte ; «i 
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-unmot.d'tiDfentimenlvif&apimé, 
^(ui- feulement qui nous aflfeâe , 
-mais qui nous remue. Ceft Je motif' 
•piùflant &c viâorieux que la .Na- 
ture emploie pour nous réfoudre à 
.rechercher ou à fuir les objets de 
'nos fens , félon que nous les jt^eons 
utiles ou nuifiblss à la confervation 
■j&e notre corps : le fentiment de la 
■iâim , par exemple , qui eft une «£• 
apèce d'-amour , à prendre de la nou> 
•ôltu-e : le .goût , qui eâ uae .ef- 
•içktx de .haine , 'à -eclHiter.certaihs 
-«limens : le <leftr de réparer la-dia- 
rleuri^atureite,,à Jiousapprpcherxlu 
•feu : la crainte de nous brûler,à nous 
en tenir i une jufle diAance. Ain£ 
■à la première epp3rj|K>n d'un objet 
«fenfible , agréable on défagrcable , 
«tile ou nuifible au corps , la quef- 
tion de la recherche ou de la fuite 
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efl bientôt décidée. Dans le même 
inflant indivifible , nous le (entons , 
nous en jugeons , nous le voulons 
ou faifir ou éviter, La réfolution en 
eft toujours prifc avant la délibéra- 
tion : la raifon délibère : le Senti- 
ment décide. 

Mais enfîn nous femmes compo* 
fâs d'une ame fie d'un corps. Ces 
premiers mouvemens ou palHons de 
l'ame^ne fufHroie.nt donc pas en- 
core pour opérer la recherche ou la 
fuite effeûive de l'objet bon ou 
tnauvais qui fe préfente. L'amour 
du bien ne nous en met pas en poflef- 
lion : la haine du nul ne l'écarté 
pas : le deûr feul du plaifîr ne le 
donne pas : la crainte feule de la 
douleur ne la met pas en fuite. II 
faut pour le bien du corps , ou pour 
en éviter le mal, que le corps lui* 
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' même foil de la partie , & qu'il s^fiil 
mette promptenient. 

Ceâ ici , Meffieurs , que par<5Ît 
dans fon plus grand éclat la iageiTe 
d'une Providence qui veille à notre 
confervation. Tous les moiivertiens 
du cœur excités par la préfence'dès 
objets fenfibles , agréables ou défa- 
géables, produifent toujours dans 
le corps l'émotion d'efprit néceâaire 
pour te mettre dans l'attitude la plus- 
convenable à fon intérêt préfent. 
Ceâ la quatrième loi de la Nature ; 
qui par fon efficacité nous épargne 
tant de foin. Un bien ou un mal du 
corps fe, préfente. Nous n'avons pas 
befoin de raifonner , ni furlaqua- 
lité de ces efprits moteurs , ni ftir 
les organes où il les faut envoyer , 
ni fur la route qu'ils doivent y pren- 
ne. -Notre cœuc eft à peine ému. 
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l-eor ordre eft donné. Ils partent 
auffitôt du fiége de l'ame ; & dans 
le même infiant tout le corps le 
trouve en aâion : la main en mou- 
vement pour faifir Tobjet, fi c'eft 
un bien : les bras en garde pour le 
repouffer, fi c'eft un mal : & fi nous 
nous Tentons trop foïbles pour le 
combat , les pieds en fuite pour 
nons fativer du coup qui nous me- 
nace : ou fi encore , comme il arrive 
affez fouveot , ces trois premiers' 
moyens de falut nous manquent à la 
fol$, que fait la Nature pour fupléer 
à notre foibleffe ? Elle noâs a formé 
dans tout notre corps des organes 
fubfidiaires. Elle y envoie aulTitât 
les efpnts : dans l'organe de la voix 
pour crier au fecours ; dans l'or- 
gane de la parole , pour en deinaa< 
der aux fpetiateurs de nos maux ; 
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dans les yeux , pour implorer leur 
afTillance par nos larmes : dans tout 
l'air de notre vifage , poury peini 
dre nos douleurs : dans tout le relie 
du corps y pour nous mettre devant 
eux dans une pofture humble Se 
fupliante> 

La Nature pouvoit-elle nous ap- 
peller plus pathétiquement au fe- 
cours les uns des autres : & pour 
nous y appeller encore plus puilTam- 
ment , quelle a été fa prévoyance ? 
Tous les corps humains font car 
leur ftruâure montés , pour amâ 
dire , fur le même ton. Toutes nos 
âmes font naturellement fympa- 
thiques : & par cet unilTon admi- 
rable des deux lubAances qui nous 
compofent , que voyons-nous ar- 
river tous les jours dans la fociété? 
La vue d'un malbeureux qui foufr 
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fte, devient un mal pour les fpec- 
tateurs. Ses cris douloureux en frap» 
pant nos oreilles frappent notre 
cœur en même-temps. On fe meta 
Sa place , ou plutôt l'on s'y trouve 
déjà réellement parle contre-coup 
que l'on reçoit de fa misère : & par 
un cours d'efprjts fympathiques , on 
fe fent porté à le foulager pour fe 
foulager foi-même. 

Concluons, Meilleurs , & admi- 
rons avec reconnoiflance l'ouvrage 
du Seigneur , qui eft ici nous mê- 
mes. Quel ordre dans l'économie 
des cinq organes de nos fens ? Quel 
ordre dans les quatre chofes que 
nous avons diflinguées dans cha- 
cune de nos fenfations : & fi nous 
en voulions faire Tufage ordonné 
par le Créateur , quelles en feroient 
les heurcufes conféquences , non- 
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feulement par rapport à notre cob^ 
fervation particulière , mais peut- 
être encore plus par rapport à la 
confervation générale de toute la 
fociété humaine , qui eft en mê- 
me-temps notre devoir fie notre 
intérêr } 
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ES SIEURS^ 

! N*EST-'il pas étonaht qoB tout 
îe'mond^ fe pKjtie tant de raîfoii', 
■& que û peu di perfonnes s'appU- 
j^uent k la connoître i que la plif- 
^àift des, hommes, quii d'ailleiiif^s 
lg;r{)conncÂireiit ^r la' règle fdff- 
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veraine de nos jugemens, & de nos 
aâions , la confondent néanmoins 
avec leur propre efprît, comme fi 
notre efprit pouvoit être à lui- 
même fa lumière & fà loi ? qu'il 
y^n ait enfin un fi grand nombre 
di^uila regardent comme nneimpor- . 
tune , qui s'bppofe à leur bonheur 
*pat fes avis éternels, ou comme 
une rebelle , qui , par fes raifonnê* 
mens profanes s'oppofe à nos vé- 
rités les plus ïaiirtes^ £i de-l& com- 
bien de lieux commuas y poétiques > 
cratcàres , philofo^ques même 
quelquefois , laacés de toutes parts 
contre la raifon I 

Que des Poètes lui .déctarem la 
guerre ;4e n'enfuie pas farpris, Ceft 
lepréfaille contre une eHncmie dé- 
clarée du délire >. de rivrefle , de k 
Inreur dont ils fe diièflt pofliédéft 
- jUai^ ^ des FhUoibplies de .ëu|(; 
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-lr<3id,ou des Orateurs fenfôs, nous 
viennent décrier la raifpn : les uns; 
comme une lumière Citante , fiÇ 
toujours incertaine : tes autres > 
comme une puiffaoce impérieufe 
qui s'élève par fk nature contre les 
■vérités les plus inconreflables de Ia 
religion & de la moralefîe ne puis 
pardonner cette mconféquence à 
des homroes, qui, en attaquant Ift 
.raifofl » croient encore bien raHbiv 
ner : c'eft-à-dire , Arivre U raifon 
ta combattant contr'elte. Contia- 
diâion que nous ne pouvons leur 
fauver , qu'en &tant Tiqwvoque 
do nom qu'ils attaquent peut-être 
plus que la chofe inéme. 

C*-^, MeffieiiM,ce qitî m'a dé- 
terminé i prendre la raiÂin ponr II 
nattcre 4e ce Difcoars. En fot-il 
^mais iHie. -plus digne, de votre a^ 



j^4 Dou^lmt DifeouTt. 
.iîtittibn de l'homme; te, puifque 
nous avons à vivre avec elle , ne 
faut-îl pas du moins apprendre à ta 
bien connoît'te } 

Pour traiter mon fujel avec or- 
:<àre y & autant qu'il eft- pofTible 
daqs toute fon étendue , je le divïfe 
en trois Huties ; ou fî vous l'aimés 
mieux , en trois pFOpofttions fonda* 
jnentsles , qui commeaceiont , fi je 
ne me trompe , à' lever toutes le^ 
{équivoqtiçs.de la queflion. 

Je dis I '^. Qu'il y a une raifon et 
fencielle , commune à toutes les în> 
lelligeiices ; une lusiière étemelle, fo- 
périeure h nos erprits^.quî contient 
en elle-même tous (es principes des 
fciences&des^rtSftousties principes 
delà morale & desloix que nous de* 
KQns fuivre i en un mot , une raifon 
iiiprSme-, jiéo^^eitibnt exiftanle. 
^t^* Qii'iL y a une raîfOn iiattt; 
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relie , commune à tous les hom- 
mes , qui eft tm don du Créateur ; 
Se comme l'csuil que nous en avons 
reçu pour contempler k lumière de 
la raifon fuprême , pour en recevoir 
les rayons dans notre ame , & pour 
les développer par notre attention. 
5**, Qu'il y a auffi dans le monde 
une efpèce de raifon arbitraire , & « 
fi j*ofe ainfi parler , une raifon fac- 
tice f ou de création purement hu- 
maine, que chacun fe fait à lui-même 
félon fes vues particulières , pour la 
fubflituer à la place de la raifon uni- 
verfetle dans fes raîfonnemens , 6c 
plus encore dans fa conduite. 

La matière eft bien ample pour 
un feulDifcours. Mais pourne vous - 
laifler rien à defîrer , nous avons 
cru devoir y renfermer tout ce qu'il 
a plu à Tufage d'appeller raifon : 
fans quoi peut-être nous ferions 






^$ Dau^îifnt Difcoursi 
tombé dans un défaut femblable à 
celui que nous reprochons à 6s 
accufateurs , qui efl d'attaqun 
fous fon nom un pbantôme cou- 
tradiâoire à fa nature. Entrons «a 
preuve. 

Premièrement , qu'il exïAe une 
raifon eflencielle , commune à tou- 
tes les intelligences , qui eft par- 
tout la même ; une raifon fupé- 
rteure à nos efprits » partout pté- 
fente à qui la veut voir , & partout 
prête à répondre k qui la veut con- 
fulter ; je ne demande qu'un peu 
d'attention pour mettre tout le 
monde en état de s'en convaincre 
par foi - même dans toutes les ac- 
tions les plus communes de la vie. 

Voulons-nous , par exemple , ar- 
rêter un compte que nous avons à 
nous rendre mutuellemeiit dans une 
affaire d'intérêt i la raifon nous prér 
fentç 
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fnite auffitôt toutes les idées des 
nombres dans kur progreffion na- 
turelle I , 1 , 3 , 4 , j , &c. iufqu*au 
dernier qui fe perd dans l'infini , 
mais dont nous n'aurons pas befoin. 
Tous les autres qui nous pourront 
être néceflaires , paroiflent à nos 
ordres pour ie ibumettre à notre 
calcul. Oîi étoient'ils , auparavant 
que nous les appelaîffions fous no- 
tre plume î'^ eft-ce vous ; efl- ce moi 
qui leur avons donné Texifiencè par 
le befoio que nous en avions "i notre 
compte fait , nous ceflbns d'y pen- 
fer : ils ne paroiflent plus. Les avons- 
nous anéantis parnotre inattention ? 
je les rappelle dans mon cabinet 
pour vérifier mon calcul : ils repa- 
roiffent. Les ai-je créés de nouveau î 
& ils reparoiflènt toujours avec la 
même eflence numérique : ai je auâî 
créé leur eflience immuable ? ou ces 
Tomt II. 1 



nombres que je vois , & qui n>*é» 
dairont, ne font-ils rien de réel} 
BOUS avons en divers pays des noau 
& des ààSres <Ufférens pour ks «c- 
l^imer : mais nous fçavons par U 
commerce que nous entretenoui 
avec toutes les partiel du monde , 
que les idées qui répondent à ces 
noms, & à ces chifresûdifférens, 
font partout les mêmes : que les 
mêmes nombres ajoutés enfemble- , 
font partout la même femme ; que 
les mêmes nombres multïpUés les 
uns par les autres ,. nous donnent' 
partout te même produit. D*où 
vient cette uniformité ». ou plutôt 
cette unité admirable que nous 
trouvons partout dans l'objet de la 
première des fciences humaines, 
qui eft l'arithmétique » finon àa 
l'exiAance d'une raifoa univerfelle* 
qui t ^^ cefler d'être une « i« çom' 
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mimique à tous les hommes indi- i 

vifiblement? 

On a découvert un nouveau pays , 
fertile , agréable. Voulons-nous en 
faire le partage entre des peuples 
<]ui n'ont point encore d'habitation 
fixe, ou qui fe trouvent chez eux 
trop à l'étroit ? la raifon nous pré- 
fentera dans le moment la règle & ,'.'';■_"!:■>. 
le compas de la géométrie , pour en / -^ 

aire la diviûon en parties égales In 
ou inégales, en telle proportion V-^- 
qu'il nous plaira , félon le nombre 
ou la qualité des habitans futurs de 
la terre nouvellement découverte: 
mais que nous ferviroit d'avoir des 
inftrumens.de mefurage, fi nous n'a- 
vions en même-temps des métho- 
des infaillibles pour les appliquer 
avec fuccès fur notte terrein ? la 
' raifon fous le nom de géométrie 
nous en fourmra autant que nous 






too Dou^iime Difceun, 
en pouvons fouhaiter. D'abord elle 
nous découvrira , comme dans un 
tableau général , toutes les figures 
géométriques depuis la première , 
qui eft le triangle » JLifqu'à la der- 
nière y qui fera un polygone d'un 
nombre infini de cotés : non pas 
telles que nous les voyons tracées 
groHièrement fur le papier j mais 
telles qu'elles font en elles-mêmes 
dans leurs idées primitives. C'efl-là, 
que dans une lumière pure & fans 
nuages , nous les verrons décrites 
avec une {uflelTe » Se une élégance 
que nul art humain ne peut attein- 
dre, mais qui par - là même nous 
ferviront de modèles pour les re-^ 
préfenter fur la terre avec toute 
rexa^itudeqy'ellesypeuventavoir. 
Et pour nous éclairer pleinement 
fur fon objet , que fait encore la 
p^métriç ? ^Ue n'avance rien ^ 
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^*elle ne démontre à l'eTprit par 
des principes incontefiables : c*eft- 
à' dire , ou évidens par eux-mêmes « 
ou démontrés par leur Haifon né' 
cellaire ayec les premiers aùômes 
du boa fens naturel : que le tout 
eft plus grand que iâ partie : que 
deux grandeurs égales à une troi- 
fième font égales entf'eUes , &c. Il 
n*en falloit pas moins pour nous 
raflurer contre Terreur. Mais aulS 
ni*avouera-t-on , qu'il n'en £aut pas 
plus pour defcendt'e fans péril d'er- 
reur de la théorie du cabinet , à la 
pratique fur le terrexn que nous 
avons à mefurcr. 

Lesmefures que nous y employé* 
rons , le pied , la toife , ou la per- 
che , peuvent avoif des longueurs 
différentes (elon les pays. Ceft le 
caprice des hommes ^ui en fait la 
détermination. Mais notis fçavons 






par rejrpérieoce .univerfcUe de ton» 
les teiiçs& de tous les lieux, qu& 
les principes & les règles du mefu- 
r^e font partout les mêmes , par- 
toutmvariables, partout inÉaillibles. 

Or je demande encore à tous le* 
efprits attentifs: d'où vient aux prin- 
cipes & aux règles de la géométrie ^ 
cette infaillibilité fi univerfcHement 
reconnue ,,fmon de la préfence uni- 
verfelie d'une Railbn fuprêrae , 
tçù préfide à nos efprits pour diri- 
ger nos matas dans l'opératioa "i 
& par confié^pieot nous n'avons 
. qu'à les fuivre pour Éùre entre 
nps prëtendans , la julle i^partîtiott 
de la terre que nous leur deftin<»i5. 

Voilà nos nouveaux habitan» éta- 
blis. Voilions-nous leur donner des 
loix ; fans tefquelles il eft certain , 
que leur établiflement ne poutroit 
avoir rien de Aabte î Mais qui nous 
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les diâera ? coafuIteràaS'itom , à 
l'exemple d'un Solon modenie , le 
àepé du cUmat qu'ils habitent, ou 
la nature du terreur , pour piofer 
refprit de nos loix dans les tranfpi' 
rations de Is terre , ou dans les in- 
fluences des corps célefies ? irons- 
nous frapper à la pone des lurif- 
confultes , pour nous faire oavnr 
leurs vaftes Bibliothèques des co- 
des anciens &c modernes ? ou en- 
treprendrons-nous k voyage au* 
tour du mon^ , pour choisir entre 
le coutumes de divers peuples, cel- 
les qui nous conviendroït le mieux } 
Mais en attendant que deviendroit 
notre nouvelle colonie } confaltons 
donc encore ici notre oracle do- 
meflique : la raifon : maitre& in- 
faillible dans les Sciences & dans 
les arts , elle ne Teftpas moins dans 
la doârine des moeurs. O raifon ! 
liv 
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I04 DoO^âme Dîfcours, 
éclairez-moi. Je la vois parintre 
avec le code éternel- de l'ordre . 
qui doit r^ner dans une foùété 
pour la rendre heiueufe en la ren- 
dant vertueufe : à l'ouverture du 
livre nous y trouvons écrit en let- 
tres de lumière lifîbles & intelHgi* 
bles à tout l'univers :.« Mortels fpre~ 
ntti^-y garde , vous eus fur la terre 
ntafocUti avK Dieu & avec Ushom- 
times ; a4ore:^votrc Créateur y & irai- 
»te[vous eafrhes ». Loi générale fi 
évidente , que nous n'aurons pas 
befoin d'aller aux voix pour la faire 
accepter de tout le monde. Nous la 
voyons déjà partout publiée par le 
cri unanime de la nature. Et pouc 
apprendre à faire l'application de 
cette loi générale à toutes les cir- 
conftances particulières de la vie , 
nous n'avons qu'à continuer de lire 
dans le code étemel de l'ordre. 
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Nous y verrons en détail tous nos 
devoirs , chacun dans fon rang : 
la raifoïi à la tête comme la priit- 
crpale direfïrice des moeurs \ la 
finceritë dans le commerce de la 
parole , la bonne-foi dans les cot>- 
Tentions , la fidélité dans les pro- 
mefles , la modellie dans les fen- 
timens , la modération dans les pro- 
cédé» , une amitié cordiale & uni* 
verfelle pour tous les hommes avec 
qui nous avons à vivre , en nous 
conâdérant tous comme les citoyens 
d'une marne ville , comme les en- 
fans d'un même 'père , comme les 
membres d'un même corps , dont 
la fin elTencielle eft de concourir 
tous enfemble à leur confervation 
réciproque. 

Efl-il une feule nation > efl.ll un 
feiil homme fur la terre , qui , du 
premier coup-d'cBuil , ne voie & ne 






tûiS Douzième JÛlfcàurt. 
fente la fagefle, bi juâice , la iKaUté 
<le ces loîx } nous n'en dontiatjiu 
point d'autfesànotre nouveau peu- 
ple. U ne faut plus qu'un M^îftrat 
pour les faire obferver. Le choifi. 
rons-nous parmiles bomines ? doo' 
nons à un homme le pouvoir le plus 
abfolu contre les prévaricateurs; 
avec tout fon pouvoir il ne pourra 
jamais arrêter que la main : & c*eÛ 
le cœur qu'il eft queftion de régler 
pour maintenir Tordre dans un état. 
Il nous fivi donc on MagiArat in* 
térieur qui nous fuive partout , en 
fecret comme en public , pour ar- 
rêter le défordre dans fa fource. La 
raifon remplit encore admirable- 
ment toutes les fonâtons de cette 
magillrature intérieure , par les dif- 
i^rens tons qu'elle fçatt prendre 
pour nous ranger à nos devoirs, 
ou pour noDS y rappellei. S'aj^t-il 
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ifea devoir de Bieafôanœ ? elle ne 
prend que le ton de confeil ou i'ex- 
faortation : maïs s'agit-îl d'un de- 
voir ùidUpenrable fondé far la Na- 
ture ? elle prend le ton de ooin- 
mandeflient ùm rcptitpe : avon»- 
nous été dociles à (es ordres î elle 
prend le ton d'tm maître content , 
qui nous récompenfe par la joie 
déticienfe d'avoir obéi à la raifon. 
Avons-nous an contraire été re- 
belles à fa ycnx ? elle prend le too 
de maître irrité , qui nous punit par 
les remors inféparables de la révolte 
contre la raifon, PaffonS'DOus paD- 
deffus ces premiers arertifTemief s 
de fa colère î elle prend ie ton de 
«enaces , pour nous rappeller jt 
elle par les frayeurs d'un, avenir 
redoutable. Ou fuira-t-on pour lui 
échapper ? la rdHbn nous fuit pai^ 
tout , pour nous éclairer jufque 






ibS t>ouiiime Difcaùri. 
dans notre fuite :'& malgré totïs 
les nuages qu« nous lui oppofons 
û fouvent pour ta faire difparoître , 
il en fort tduiours quelques éclairs 
ou quelques bruits de tonnerre^ qui 
nous atteAent fa préfence infépara- 
ble de notre être. . 

Démonftration fenfiblc qu'il exifle 
Con-feulement une lumière fupé- 
f ieure à nos efprits , pour nous en* 
feigner les feiences, mais encore 
une toi fupérieurè à nos coeurs , pouf 
nous apprendre nos deroirs. 

C'eft ce que nous avons appelé 
raifon efTencielIe , où raifon fu- 
p(ême : &; nous voulons bien croire, 
que ce n'efl point à elte que s'a- 
drelTent toutes les inveâives de nos 
Orateurs , ou de nos Philofophes , 
contre la raifon humaine. Mais 
voici peut-être à qi»oi ils en veulent. 
Je dis en fécond lieu , qu'il y a 
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une raïTon naturelle , qui eft comma 
l'œuil que le Créateur nous a donné 
pour découvrir la vérité dans fa 
fource éternelle. Sera-t>en plusraU 
fonoable, fî l'on attaque la raifoQ 
ibps cette grande idée , en un mot, 
ibus le nom d'efprit humain } Iç 
bât eft j que bien des gens la comr 
battent fous ce titre : les uns , 
comme trop foible pour nous con- 
duire à la vérité avec certitude ; & 
les autres , comme trop rétive à s'y 
rendre dans les matières les plus im* 
portantes à notre bonheur préfent 
& fijtur. Je me propofe , Meffieurs , 
de jufliiîer le don du Créateur con. 
tre ces deux accuCations , & je prens 
pour juge , la Raifoa fuprême » que 
nous avons d'abord établie. 

Le principe eft , que Dieu a Mt 
notre efprit pour connoître la vé- 
fiii : ç'eft-à-dire ^ pour le conno}< 
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tre Im-mâme , Se dans fa nature , 

£e dans l'es ouvrages > dont nous 

avons l'honneur d'être la partie 

principale ,, ou du moins , celle 

qu'il nous importe le plus de bien 

connoître. 

Or , dans ce delTein qu*a-t-il ou- 
blié pcHir nous mettre en état de 
nous conduire à notre but infail- 
liblement ? 

Quatre chofes nous y étoient 
néceiTaires : unde&r ardent de con- 
noître la vérité: un moyen fur pour 
la découvrir : une rè^e infaillible 
pour difcemer fa lumière des fau!^ 
fes lueurs de la vraifemblance : & 
quand elle tarde à fe montrer , le 
[touvoir de fufpendre notre juge- 
ment pour attendre qu'elle fe manî- 
fefte en plein jour , où du moins ', 
dans un jour aflez lumineux pour 
nous rafliirer contre J^erreur, Que 
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pouvions -nous fouhajter d'avantage 
pour nous rendra en quelque forto 
infaillibles àam la ixcherche de U 
vérité? 

Or, c'eArlà précifement ce qu9 
nous trouvons rafleniblé dans I9 
àaa admirable de la raifon pats* 
relie. Que tous les ingrats qui l'ac- 
Cuftnt de foibleffe , o» de rebeUioa 
à la vérité , paroiflent ip un mo- 
ment» & qu'ils me lépoiident fur 
ces quatre caraâèrçs que nous lui 
attribuons. Jlç veux. bien m'en, rap- 
porter à leur propre fentiment. 

Ne fentez-vous pas dans votre 
cceur y un deiîr ardent de connoîtrp. 
la vérité ï vous me pa&rez Tatis 
doute ce premier article- Il n'y a 
point de PyrrbQnïens là-d«ffus. Et 
£ pour vous former refprit 9x1 vrai , 
vous avez pris la peine de vous 
9f)pliq[ier (t (pelqu'ime de c9s fcien* 






Ht VoH[iime Difiaurs. 
£es lumineufes y qui n'avanceot rien 
qu'elles ne démontrent» àTarithmé- 
lique , par exemple , ou à la géomé- 
trie ; n*avez-vou$ point feoti qu'en 
y procédant par ordre , votre at- 
tention à leurs objets, vous y dé- 
couvroit à chaque pas quelques vé> 
rites inconteftables ? fie parcoofé- 
quent que vous avez dans le pdh- 
Toir de vous rendre attentif à vos 
idées primitives > un moyen (ùr 
pour découvrir la vérité en elle-mê- 
me ? & fi après TOUS en être pleine- 
ment convaincu , vous avez fait une 
attention réfléchie fur la caufe de vo- 
tre conviâion ; n'avez- vous point 
fenti dans le moment , que c'étoit la 
force irréfiffibled'utie évidence pure, 
complette , qui ne vous lailToit rien 
d'obfcur dans votre objet ? & par- 
conféquent que vous avez dans 
cette évidence pure & complette , 
une 
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une règle infaillible pbar difceraer 
ta vraie lumière des faufles lueurs ? 
& û en voulant pouffer plus loin 
vos découvertes y vous n'avez plus 
apperç u qu'une lumière fombre fie 
imparfàire qui ^le vous éclairoit 
qu'à demi, ne fentiez-vous pas que 
TOUS aviez alors le pouvoir de fuf- 
pendre votre jugement pour en at- 
tendre la pleine manifeftation } 8e 
par conséquent qae vous avez en- 
core là un moyen fôr , fmoji pour 
découvrir la vérité , du moins pour 
éviter l'erreur. 

Et enfin fi vous fentez dans votre 
efprit ces quatre caractères de la 
raifon naturelle , n'efl-ce pas ca- 
lomnier le don du Créateur , que 
de l'accufer d'une foiblefle qui nous 
le rendroit inutile } 

Il eft vrai, qu'il n'a pas plu à fa 
Providence de nous mani&âer tout- 
Tome / /, K 
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à-Ia-f<n5 , toutes les vérités que non» 
iommes capables de cocBOxtre. 
Mais en attachant par des loix conf- 
tantes , la manifeftation des fes lu- 
mières à notre ■ attention , n'a - 1 - il 
pas réellement plus fait en notre fa- 
veur , ou^ du moins , pour notra 
honneur } par-là il nous a donné le 
moyen de pouvoir mériter la con- 
noiHance de la vérité , comme une 
récompenfe propofée à notre vertu. 
A quoi tient-il que nous n'entrepre- 
nions d'en faire la conquête } le 
feul defir de vaincre eft ici nécef^ 
faire. Le grand livre de la raifon 
iTuprême , qui contient toutes tes 
vérités éternelles , cft ouvert à tout 
le monde. Le grand livre , qui con- 
tient toutes les vérités naturelles , 
n*eft fermé à petfonne. Nous avons 
le pouvoir dfi nous y rendre atten- 
tik quand il nou6 plaît : notre atteo- 
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lion eft toujours recompeofée par 
<|uelque nouvelle découverte : & 
pour couronner fon ouvrage , l'Au- 
teur de la Nature a ioint à notre ef- 
prït le merveilleux tréfor de la nté- 
moire , pour y renfermer toutes 
nos connoiâances aînfî acquifes , 
comme des biens qui nous appar- 
tiennent déformais par droit de juf- 
tice ; par le travail de notre atten- 
tion xiQ^t en avons payé le prix 
réglé par les iovg.. Or de-là , Mef- 
iieurs , que s'£nfnit-il ? n'e(t-il pas 
évident que ce n'efi pas la raifon 
naturelle , que nous devons accufer 
^ foibtefîâ , mais notre cœur qui 
fe laffe trop aiféoient de la faivre? 
]e viens à fa prétendue rébellion 
contre la vérité , fur-tout, dit-on , 
dans les matières les plus impor- 
tantes. L'accufation efi-elle mieux 
fondée ? confidérons , s'il vous plût, 
Kij 



xi6 , Douxjhmc Difiaitrs. 
la raifon naturelle en elle-même- , 
telle que nous la recevons des 
mains du Créateur. Dites-moi , par 
lequel des quatre cataâères que 
nous venons d'y reconnoître , fe 
révoltera-t-elle contre la vérité } 
fera-ce par le deiir que nousavons 
naturellement de la connoître ; ou 
par le pouvCHi que nous avons d« 
nous y rendre attentifs pour en tïié- 
riter la découverte } fera-ce par la 
règle que nous avons dans l'évi- 
dence pour difcerner la vraie lu- 
mière des laufles lueurs, ou par le 
pouvoir que nous avons dans TobC- 
' curité de fufpendre notre jugement, 
pour n'en porter jamais aucun qui 
s'étende plus loin que nos connoif- 
Tances. Mais ne font^ce point-U 
plutôt des caraâères de dodtité à la 
raifon fuprême , que des caraftères 
de rébellion à la vérité i Pen appelle , 
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Meffieurs , à la feule intelligence 
des termes qui eit 1« moins que je 
puifTe demander à des Auditeurs, 

Mais enfin , ^a-t-on , tant de 
de Fhilofophes , & tant d'Orateurs 
qui s'élèvent tous les jours contre 
la raifon humaine, auront-ils tort 
en tout } ils n'auroient. peut-être 
pour fe réconcilier avec elle , qu'à 
s'expliquer dans leurs difcours un 
peu plus diftinâement fur l'objet 
qu'ils attaquent fous fon nc«n. Ce!) 
ce que nous allons faire pour eux. 

le dis donc en troifîème lieu , 
qu'il y a dans le monde \ine efpèce 
de raifon arbitraire que chacun fe 
fait à lui-mêoije , que l'on ente, 
pour ainfi dire , fur la raifon natu- 
relle > &- que l'on fubilttue bientôt 
après à la raifon fuprême , pour 
s'en fervir comme de règle dans fes 
laifonnemens & daos ia ccmdiûte. 



1 f s Dou^me Difeoitts. 
Nous ne voyons que trop claîf*- 
ntent la malhenreufe exiftance do 
cette raifonfaâice d»is la manière , 
dont nous entendtms raîfonner la 
plupart des hommes. Chacun rai- 
fonne à fa mode : & parce qu'on 
raifonoe , on croit avoir raifon. 

Mais comment , ou à qu'elle 
école a*t-on pu fe former cette nou- 
velle efpèce de It^ique ? C'eft la 
queftion. Suivez - moi , s'il vou$ 
plaît , MefSeurs , dans un petit dé* 
tail néceflaire, pouréclaircir plisinc' 
ment mon fujet. 

K n'y a qu'une feule école", ou 
Ton puille apprendre à former fa 
raifon natiïrelle. C'eft la raifon fu- 
préme. Il y en a une infinité , où 
l'on apprend tous les jours à fe for- 
mer autant de raîfons arbitraire» 
que l'on voudra. Faut-il s'étonner 
de ce t<»-rent d'erreurs , que nou» 






Sur la rmfan. 1 17 

voyons [>artout érigées en principe» 
ëe raifoflnemens^ t 

La première école , daas lagneUc 
notis tombons en fortaiu des main» 
du Créateur^eil celle desfens. Noo» 
ne croyons rien pendant plufieur» 
années ^ que fur la foi de ces pre- 
miers maîtres ; qui nous paroiâent 
d'autaat plus commodes , qu'ils nou» 
^rgnent la peine de raifonner. 
Nous trouvons dans léars impref- 
fions agréables ou défagréables y 
des raifonnemens tout faits , qui 
nous apprennent à rechercher ou a 
jîiir les objets , félon que leur pré- 
fence nous caufe du plailir ou de la 
douleur. L*erreurn'cft point encore- 
là : mais dans cet Sge elle n'efl pas 
bien-loin. Nous concluons fans hé- 
fiter , que le plaîÉr des fens , eft la 
fouveraine règle de la fageffe & de 
la vérité. Cefl la raifon que les eit* 






î X O Pouj^lime Difcotirs. 
fans fe forment d'abord : une tzi(û</i 
dâ pur infitn£(. On a béali leur dire 
qu'ils en ont une autre plus noble , à 
laquelle ils doivent fe rendre atten<- 
tife pour apprendre à mieux raifon- 
ner : les plaifirs & les jeux, feront 
toujours pour les enfans la raifoA 
fuprême. 

Les etivet-rofls- flous à l'école du 
monde pour fe défabufer ? Ils y ver- 
ront plus de ràifonnement : y ver- 
ront-ils plus de raifon ? me permet- 
tra-t-on de le dire ? Ils y verront 
encore des enfans fous le nom 
d'hommes faits ; l'amour du plaiiir 
réduit en fyftême , entremêlé ua 
peu d'affaires pour le rendre plus 
piquant : & ce qui n'eft à leur âge , 
qu'une inclination nataretle', con- 
verti en paflîoa raifonnée. Mais oii. 
tre ce principe général , combien 
de raifons particulières ne s'y fait-oti 
pas 
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. Sta- ta rmfitn, tif 

|pBs{>our les auettre à U place de U 
r«jjbn lUûvârf^Ue ?^ il faut fouteni^ 
fon rang , quoiqvi*iVeii coûte : rab* 
fon de qualité..!! faut amafler des 
rieheffÉ^.ppur-fe,piWtiK;î(u niveau 
deji ji^anrlsj rv^ÇP liouisepife, ajais 
qqi yai)C lHen.la;,raifpn„d^ qualité.' 
Il &u^ fe pouffer dans le mwide^ 
rùfôft defottune.Uy £avitei9^yex. 
Içç pip/en^ les plus, (prs , qui dès-lA 
iont.fi^^ les pû$ (âges;, raifondf 
poiUtique, Il aefaùtriea fou^irquç 
i'f)9..j^ rende w ç«inU$ls : r4M 
d'honnew-i ■.,.,, 

: Sortp^ d'une école p^ la raïfoti, 
éter.a«lte. efi. peu ^écoutée. Apffi 
ii'çft-qs ppii|t-U .gue.rpn. adreflp 
lesjeujies gens, pour. leur former . 
TeCprit au vrai & le coeur à la vertus 
On les en^pie aux écoles publia. 
ques , oU l'on fait profelSon d'en- 
feigner la fage^Ç & la pure y^^l 
Tome Un U 






lHié. CeA.^U faiis dâut», otmun^ 
part , ^è là ti^û# «niVQtftUe de* 
vmit t^fiet eu fôuy«ra»ie , peu* 
réunir toit) teti fujets^as t^ Ai^iflei 

pas miUieuhïufëAifent pavtâ^ei i 
&r lès lAaïièitei) ^uèlqueébis le» |!itut 
înpôfttMtfi i ôotiv pj«ffii^9 mf* 
tt u^n ï Ôc de*Ià qulàiritê t-il ? un 
taaftti fë ttdnyë parhàzaM Ê«gâg4 
flatis une ^c<olê' : c'eiv léA afl^ii pOnl 
Cb"ftlrë -tifl^ rtiiïiA 'éi- «oââiattrt 
toutes les autres j une- ïâifon dl 
|!ôrps> tm4t taHon dfe pèfti , une raii 
jba'deiiatlëin ,1 noêi raîToA d^ioïKt 
fteur fth^fti^uë. Mats pour &'A(i 
tàtet àçh Tiftowe , que fiit-on d'»» 
hOei } Chi'^iài fappôft pouf pr«-t 
Diier principe « que (on éçôle çd 
çeUe db lit rérité , bieù fur qU(t daol 
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Sur ia rai/oa. Hîr"" 

àms ce champ fi fertile en laîfoni 
pour & contre , on trouvera tou- 
jours des ar-gumens en forme , pour 
triompher de Ton adverfaire. Que 
deviendra ia jeuncâe à ia vue de 
ces batailles } Se qu'en remportera- 
telledans,le monde,, finon auliea 
de la vérité qu'on lui avùt pro- 
mife , un amas confiis. d'opibions 
proklémaitiques , ou peut-dtre en-r - 
coce ce- ■niféraJ>ie e/pnt de dï/pute , 
qui, de tous les caraâère$, eft ie 
plus oppofé à la fain« raîfon ? . 

Pour la rendre p4^s raifonq^bi^v 
prendra t-on le parti. de l'envoyer 
à l'école des livres ?idan5iqu^la« 
byrinthe l'engagez-vous-Ià ? .& le 
remède n'efl-il pa; foyvent pirçque. 
le mal , furtout dans la jeunelTeî 
Du moins dans les écoles publique», 
on oblerv* cncpre quelques règle» 
4aniles:prfipQltioos:qu'on avance, 
Lij 






j'iV Doû^timi DifioitrSi 
& dans les preuves qu*on en ap^ 
porte. On a des témoins. On a fou? 
Couvent Aes juges qui tiennent les 
TBÎfonheurs en Tefpeô devant U rair 

foii uniVetfelle. Mais ', 

'; . . . dans Tombre du cabinet oh Toa 
fiompofe fes ' U^^es fans autre pri* 
iîdeiit que foi- même >- quel eâ le 
(ïèiri'qiû empêchefa un Auteur <d*ex- 
Hàvaguer à fon ' âîfe V^HiC ppur peu, 
que l'on fe iroje 'liu talent pour 
écrire , combien deraifons ne s'y 
fait-on^pa's pour confier tout 3U pa- 
pi'e'p'qui fouffiFe tput î Une pei^^e 
AdtlveHe oifjfingriièrefo présente? 
ÊSèA- ■ii»iê''r^ft)B poitri l'avancer , 
ftÀ-toutvdani'J'un -fièclê' comme le 
jidl?#VqitfourHuxidu.neuf& du pa- 
|âdôxe.i F aufc-iti la éprouvée ? Il fe 
pf^epbfrun jôlitour d'imagination 
poupk tei^due, agïéabiemem-; c'eft 

jijjçiïfçKba' "^pien ïomoïgiiççr^ ^ 






Sut Urdi/o/ié ' tij 
pfeuVe. Vn petit fcntitneQt <lu cœuf 
-l'accompagne : cVlt une raifonad^ 
oiirable pour :fo*tifier we i^eiiyç 
-d'imagination par: le concours^ 
deux puifiances. Uo iiiU élégant 2ç 
fleuri: ç'eft une raifon pour les, aro%r 
-teurs des paroles; Un air de,.raifoi^ 
nemeot : une raifon poitr le» iimples. 
Un paâage . de. quelque ..apçif q ; Aty 
teur: une- raifon pour les, fçavans. 
Un beau trait d'hïHoire : une raifoA 
pour les:peribnRes graves. Un petrt 
^conte même ne fËrp pas inutile à 1^ 
preuve : c'eft une raifon. poui; le^ 
rièursi Yoiià un Uvre fait ; on y ji 
imfleitiblé des raifons pour tout le 
monde ; & le peuple des teâeurs 
s'en fera âuffi utie , de les trouver 
bonnes fur la foi de rimpreffioq; 
Car le moyen de:rél*fler, à. deS:K?i- 
foos qutpréfenteftt cet ^d'authen- 
ticité? . 

Lii) 
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tiV Douf^me DifeoUrs. 

Celt ainfî que la plupart clep 
hommes «n allant 4'école en école , 
accumulent dans leur tête un tus dç 
préjugés puériles , mondains > fcho- 
-laltiques , ou pu!£és dans les livres 
toorans. On les adopte aalH en COIK 
Tant: on les eataffe clans fa mé- 
moire ; on les naturalife dans fon 
vœur y & à force de ïe les rendre 
familiers, on les appelle enfin fa rat- 
ïbn. Apr^-ce dernier pas , malheur 
à quicon<jue ofera les attaquer. 
Ceft un ennetni de la taifon. Maif 
^e queBe raifon ? Donc venons de 
le aire voir. D'une raifbn arbi- 
' traire , d*upe raifon fopbiâiqiiée 
par mille préventions : d'une raifon 
Clément ennemie 5e de laj-aifba 
•natitrelle , 6c de la raifon itetnelle: 
cnnemiede -la nîfon naturelle , 
dont elle affoifalit4«deuzpouvinrs, 
en quoi feul conûfle la vérùablc 
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fiwe^lc tWpfit i h pwvoU 4* i4 
rendre ttn^tf «itt idé«s pores 4* 
4b vérité^pdurlA découvrirons i* 
tfoDToe ; & le pQvfpir dç fttfpendr* 
£k>a pgemeot daos 1 incertituile > 
poair fe ^aiiuf 4? l'e/rew': pluj 
cntnsmie.ieofloeede !« r^fbd ^fr- 
neilfl.dont.ellfe iifucpe t 'ft^pir; ep 
nous donnante les ténibve^ h* p\m 
épaikSes des ftos > de l'iMag^nnii^ 
€c «tu ixiiur paor lit lumière Touver 
«aÎBe ; fon .impuiOfliiec de rance^ 
voir ira cbofeU ^MltueU^ .^vr 
force d'efprit ; & fon av^^^lV 
volontaire pour profondeur . d*ia- 
telligence. 

Voilà f Meffieitt; -, l'efpèce de rai- 
fon que nous abandonnons volon- 
tiers i la cenfure des Philofophes , 
& aux anatbSmes des Orateurs. Le 
champ eftaflez vafte pour y exercer 
tous leurs talens. Mais après leur 
Liij 






'liS Dai^iime Dîfamrsl 

avotV àbândô)iné ce:ctiamiiîleJ}a% 
taille', hoùs les pfioD^âefaire grâce \ 
ou plutôt t'jiifïîce'aùx'âsfiy'prémiè;- 
Tcs efpè£éâ dé t'aif«w|^ub aous-avon» 
d'abord exptie{tiéesi. Qu'ils n*al>u< 
fent -plus de l'équivoque :du aom^ 
pour tes-ifOnfbndre'-avBD^etmeniieto 
*at\^ câiittàler';:: '^'^'nftnles .xcct» 
ftiit ftlfas' j(idïftirtàt»ieln''-y niâefoÂ 
«Iei^j:'ni!^'febeUt6toâ>fovèHtéi 
en iiti ïDOt, qu'ils eeffeptdsasléurs 
d^éclamdtioiX9.vagiie^, d'attribuer.^ 
la T&irtMi-Jtoiitu.les 'déra^dnsi'dv 
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ErSSIEtJItS. 

Depuis ^e lec honmes oot 
«oinmeneé à phîloropher méthodi- 
«pten^ni^ U queffion d«B uléesA 
toujours para «a pMoibphîe d'uiie 
«x^ênis îttpartaiHje : d'imc û eit- 
tr&me imporUnce , dit Caint Auguf- 
tin , quéfai» ca »vojr bien gompris 



1 3 1 tnîiiimt èifcoutil 
la Nature , on ne peut être Vén(â' 
blemeni lage x_ (") fii^it^ '" ^etf 
lanta vis conjiituuur , ut nifi hit inttl' 
UBis f japons ej^'/umo po^, . 

Mais pourquoi , dira-t-on , nous 
^Bitifer dans les fdiences 4 ces théo- 
ries abftraites y oh Ci peu d'efprits 
peuvent -atteindre f ne Vaudr'oit-il 
pas mieux pour nous ÎBftniire à fond 
4es. choies , nous ks faire voir en 
elles-mSmes , que de nous les mon- 
frerdans leurs images, dans un ttAr 
roir ou dans un tableau } - -. 

Oui fans', doute , Meffieurs > fi 
tious pouvions connoître en elles- 
nâmeï, toutes les chofcs qui peu- 
vent être les objets de nos connoif^ 
(ttOta : mais combien pt;u en- efl-iï 
^ë noûâ puiffions conncôtre immé- 
^tcroent } Tout le monde un peu 

■ («}l.'Sî.q<j. ti( ^4«, • 






Ç^Ilpfophe convient qae nous no 
fionnoi^ToBS àinfi , que notre »Tae,. 
nos pen{ee$ , iio$ «Ç'e^ons , nos 
Cenfat'tpps aâueUes : que npus ti9, 
connoiffom les .êtres di/lingués dfi. 
npus , Dien , le monde wiûbïg , nt^* 
tre prppre corps , que par Içs idées 
qui nous les représentent , tefquel- 
Ûs par cpnféquent font les feul» 
çbjets ipiinédiats .de notre efpri; 
dans I? recherche de la vérité. 

Voilà donc iaiis contredit Je ù>tb. 
4e;nent de toutes les fcienciçs divir* 
nés & humaines. ^ conclus , avec 
&înt.Auguftip ;de quelle iniportancç 
ï'cft-ildpnc pas d'examiner d'abprd 
E ce fondemept çfl folide ^ iné- 
branlable î 

C'eô le dei&in que je me prij, 
Çofe dans ce Difcours : je vepï dire , 
4*exaniiner la nature des idées qui 
fii?H> éçi\a\r^t dans les fcisnsïs « 



1^4 Treiiâm Ùîfcours. 

Jeh éclairdr la notion , & d'enéta-' 

Uir la réalité. 

D'abottt > Mefllaors , je Toas 
déclaré, qu« }e no parle ici qtt*à- 
Fefprit pur y comme fi j'avoïs à pa»> 
1er dans une Académie d^telligcn* 
des purement fpirituellesj Sc jeae 
crains pas que ma déclaration dio» 
nue -le nombre de mes Auditeurs. 
. L'efprit pur eft une faculté de notr» 
ame aulG commune k tous tes hom- 
nes t que rimaginatîon & les fefls, 
H commence par un principe de' 
Ëiit notoire à tout !e monde« 

Nous avons trois fcionces tncoa- 
teâables , ou les idées qui en foni 
les objets immédiats» fe moatrenc 
tout à découvert i la Jlmpte vue d« 
l'efprit par î l'Ariihntétic|ue , la 
Géométrie & la morale. Rien do 
plus facile que de s'en convaincre 
pAT U f«ule intelligence des termes^ 
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Sariêt idiet. ijy 

' P«ùrièreffleflt;'quel eft Tobjet de 
i'Arithmétictue ? On appelle alnfi la 
fciênces des nombres ,1,1,5,4, 
j , 6cc. jufi^u'à ilnfini. Mais qu'en- 
WiKfejS'VTîus par nomfirçsî/e V6u» 
Je -tfeihsflde à vous . mônîeS. Que 
péirt on entendre par^lâ , finon les 
idées- qui abus éclairent dans tous 
dos calculs ? Ces idées, À la ru* 
ttâiiç defquéUes iroiiS comptons 
•Mis I« êtres , les e^An, les «orp» 
& ks-nombrts èux-râînies. C'eft cfl 
«Ju'oit appelle nonibrès nombrans , 
Où nttmbfe* eflfcnciels , pour Içs dit 
ringner des noùïbres tTinffituUon 
bataaine , t^e ao\ts appelions nom- 
bres nàmbriîS , comnie quaijd nous 
^ons dajis' la géoinïtïie prati* 
que, un pied, deu* pieds, trois 
pieds , &iç. \i nç s'a^t ici que dçf 
premiets. 



ijS Trti^â/ae Pt/eottrt: 
les coofidérer déplus, près daot leat 
fuite naturelle. Quel fpeâacle pour 
des erprits' 'attentifs } Aimons- 
nous la ûmplidté dans les élémepi 
des fcisnces } conÇdérpns U prP^ 
greâîoa des aonibrçs ;daas foii ori- 
gine : quoi de plus -fimple que rur, - 
uité nombrante ,-f^ut eft elTencielIs*;. 
jnent indiviûble } Aimons-nous lo^ 
grande conûdérons la même pro> 
greâion dai^. ton ^ der^er fern[iç^ 
qui eft elTencièUement. iulînf. A^ 
mbns-npHs h voir pommjii^t Iq phi^ 
petit peut s'élever au plus grand, 
par des progrès infçnfibles î - confî^ 
déron;^ h manière, dont toiits,,ie$ 
nombres fe formenf fucceflivenijeat 
les uns des au^es , par la feule ad-^ 
ditiod de l'unité i , d'abord à elle- 
«lême pour fçrmer le.» , au fécond 
pour former le troifième ^ , &c. i 
Iç ne dis pas juftpi'i U fin , mais jûf-i-' 
' '' <pi% 






Sur Us idées tyj 

qu'à rinfini complet , qui les rem-' 
ferme tous. 
C'éft l'objet de Tanthmétique » la 
' première de nos fcieoces démonf- 
tratives i la feule qui ie démontre 
par elle-itiême , fans- rien emprun- 
ter d'ailleurs , ic fans laquelle on 
ne peut lien démontrer dans toutes 
' les autres parties des Matbémati-. 
ques. Venons à la féconde. 

Quel eft l'objet de la géométrie 1 
Tout le monde fçait eti gèiiéral » 
que fon deffein efl de nous appren- 
dre l'art de mefurer des lignes , des 
' angles , des âgures ; mais pour dé- 
couvrir les règles^de cet art , quels 
font les ol^ets que nous confidé- 
' ïons ? Il eft évid«it que ce ne font 
' pas , ni tes lignes » ni les angles , 
ni les figures que nous traçons fur 
le papier , ou fur le terrein. Nous 
- iK les y traçons que fur les idée? 
fopu IJ, M 



ijS Tm^îhK Diftoars: 
'^ que nous en avions déjà cbms VeC- 
prit , c'efl-à-dire , fur des modèles 
que nos ^gnres les plus parfaites 
ne penveot reptéTeoter > que irèe> 
imparfùtesieiit. 

Car , Me^urs , prenons-y 
garde ; que voyons- nCHis , par ex^< 
* pie , dans l^ée de la %ne droite ? 
Une fimpie & pure longueiw ; la- 
quelle par cmféqueBt ne peut avoir 
pota extrémités , qne des points 
mzihématiqBfô indivifibles , & ce- 
pendant anffi féeJs , que les I^nes 
dont ils ibat les extrénûtés. 

Qoevoyonsmous dm» ridée de 
Tai^e eeftiti^e i Vn tSptct con»- 
pris entre dcai Ji^e» droites , qui 
ie foi^ient ^ns vn ntême pou* : 
efpace par con£équtnt terminé -it 
ce côté-là , mm màéietmmé ^u 
côté de ion owvectune. . 
Enfin , que> royaut^aoïa dans 15* 
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jjée d*imc Hgwe ? Un e^liace te»- 
miné en tout feiu , on par ime feide 
& nêns ligne cqvriie , comme le 
-cercle ^ «Q par^nfienrsiigncs dro»- 
^4 ricnmme'r-iih tèiangle quarté-^ 
U pentagone, VhéJiigpntt &c ju^- 
^iv'è rin6m , qUeticus voyons {Htm 
t9ut en perîpeâive dans ia géomé- 
trie^ comme dans TaràbiDéiique. 
. EnCera tr^de^Êne d^nsla mo-~ 
xajk^y^vcmoosfnous -encore qu^ 
l^ue efpèbe tl'iiifini ?; mais quOi I Ifc . 
fcience^u cœuryaoroit^ltâ un. ob- 
jet Qiobu étendu iquc ks fciencek, 
jie.lVprit ^ j'en appefie à l'eCpiit 

: Quel elb;rQl^et 4l« ta OKH-ale^ 
«rdt£^kH;.iiègle4ejnatur$^ fageffe, 
équité -, iuâice universelle envers 
Diçu, & envers les hommes. Ne 
£ont'Ce>po^i4à des idées kuifi com- 
muma. dans ie Bi<Hidc , que ceUas 
Mij 






.140 Tnl:^mi2X/i9àrS* 
-des nombres , on àts Sgtttts géo^ 
métriques; tout anffi lumineufes, 
^quand ii nous plaîtde. nous y rea- 
•ite attentif ;.tnà^>incomparabIe- 
^ent plus întéfefiiinit5,'&~ pat' ht 
-^ture des -ventés i^t^'eHes nous ;eiî- 
ieignent , & par le ton qu'elles 
{>rennent pour nousleseofeigner? 
Ce ne font pas feulement des belbn 
J^épries-qu'eUes prOpiofestÂ notre 
«uriofité : ce/font des comfnandc- 
ffiçoSf -dont: dE» nôns-dr^andent 
Jb pratique:: l'idée de lV>rdr& ; que 
iout foit «rdooné dans vos afièc- 
itions : l^diâe.de ia iloi(; qiir-tout fmC 
l^itime dans vos avions : Tidée' de 
JarèglQ: d0 ttlœurà i'i{db.> tousf Vos 
defirs ipient dirigée i.tiOéj£{i-.^|giic 
d'une ame faîte à t*naage,de Dien : 
les idées de fage0e ,r:d'équité ,'-de 
juftice; que: 't0u»,vt>5 procédés y 
/oient conforme», «bonne èsTOirQ 
modèle indifpenOible. 






'^Sitr Us iJtis, " Î^V 
- 'C'eftlecaraaèrediftinaifdesv^- 
vités oiorales. Elles nous parlent en 
Souveraines, qui veulent être obëie*. 
^mabtes &c pleines d'aitt'aitS'V 
tpiand nous Iss aimons ; dièleâable$', 
quand nous tes AiivOns ; févères fie 
medaçantes , quand notis leur réfif- 
tons ; vindicatives mêmes , fi j'ofe 
ainfi m'exprinviec , par les remors » 
par les terreurs dont elles nous agî^ 
teht , quand nous ne voulons céder ; 
ni à leurs attraits , ni à leurs mena- 
ces. En un mot , nousn'avons point 
d^idées qui prennent tant de forme* 
différentes pour nous -marùfefter là 
prélence d'un Maître -, d*un Légïfla- 
leurtoutpuifTant & d'iine loi éter- 
nelle. Vorlà donc encore rittfim dans 
Tobiet de la m(>ralc. . 

Quelle eft la condnfion naturellf 
de_cg.. premier. ptiitcipe.'d«-&itj 
i'apperçois Viofiai. poj(«î,,U(e/t Çaf^ 






<4> TnitHxt Pi/iemt- 
jjioi il plul abfi«<l< » C"' *• P'"* 
wfMfé, dit fsint ApgnftiB . q"« 
d'admeltre l'eiiftance d«» obi«» 
que nous voyous par lea yeUK dtt 
corpa , & <i« rtfcfct d'admettre 
«eUe des objçts <)<is ooos Toyon» 
des yen» de l'eCpril i (») Qmdtitm 
ttfurJum , fuM » tfé . ««« "'»''» "'- 
lUmu , -M «oJii «/* , qtM iauliigtmid 
ftrmmiu. 

Après avoir idairei la «lotion d«« 
idées , ittubm établir la nature. 

La queflion cfl de fçavoir , fi 
elles exîftent indépendamment de 
8Dl« e<^rit4 ou fi e'eft notre efyrit 
qui leur donne l'âtre en y peniiint t 
_,C'eft 4-dire , parexea^de , fi les 
idées -des nombses , des figores géo- 
métriques , de l*onirc ou de la rè- 
gle dc9 mesura , ne font autre 
>*■ '•' "f" ' ■ 1 — '— ^ 
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-^ofe que fl«s modifications de no- 
tre ani« , DU fi elles en ibnt réellç- 
aient diflmguées. 

C'efi-ài^re encore , pour tne ren- 
dre plusintelli^ble à tout lemondc , 
& noMS foyoQS -dans -noire ^me lov 
tes les vérités 4jue nom connoif- 
fons, arithmétiques igéoméiriques, 
morales , ou dans quelque autre 
ijibâance lumineule par ellemêine , 
qui nous les mani&fte par ^on ac- 
tion continuelle Air notre efprit } 

En un mot , fi nos perceptions & 
nos idées ne font réellement que 
la même chofe , exprimée par deux 
ternes dï^ens , ou fi elles font 
<leuz cho£es eÛènciellemem diffé* 
reates par leur nature i 

D'j^rd il «fi cenain , qiie Dieu ^ 
iXire' infiniment parfait ', çonnoît 
lout en lui-aiâme ; que toutes les 
«hofes qu'il a faites j lui étoient cou- 






144 Tnt^îlmà Difeàuri* 
nues aVant qu'ils les eût faites! 
qu'il en avoit dans fon entende- 
ment divin, toutes les idées, les 
exemplaires , ■ les ihotlèles , tous les 
deffeins , fur lefquels i! a formé tous 
' les êtres viûbles & invifibles , les 
cfprits & les corps. ' ^^ 

D'oii il fuit par une conféquenCe 
néceffaire , que les iùéei de D^eu 
'ne peuvent' être diftinguées réelle- 
ment des perceptions qu'il ena , <m 
dé fon enten-'ement. 

La queftion fe réduit donc à fça- 
voir , fi en cela même , Dieu nous 
■ a créés à fon image ? 

Eft cimitez vous , me dira-t on? 
quelques uns même fans balancer. 
Non. feulement j*en "doute ; ma 's 
après avoir long temps balancé le 
pour & le contre , j'ofe affurer 
'''comme âne vérité indubitable , qiie 
les idées qui nious éclairent daits 
toutes 
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toutes nos feiences démonftratives , 
ibnt réellemenc diflinguées desper- 
Ceptioàs que nous en avoos dvis 
r«fpnt; 

Le principe efl, que detiKchofes 
ibnt tellement droguées , qqand 
elles ont des propriétés incompa- 
tibles dans un même fujet. C'eft 
une vérité de logique umverleUe- 
ment reçue. 

Or f Meâienrs , je le demandée 
quiconque entend feulement les 
termes : quelles font les propriétés 
des idées qui nous éclairent dans 
nos trois {iciençes démonftratives? 
n'eft-il pas évident, que les idées 
des nombres , des figures géomé- 
triques , de l'ordre , & de la. règle 
des mœurs , font elTenciellement , 
comme les vérités qu'elles nous dé-, 
montrent, éternelles^ imijiuables; 
uéçeiTaires , finiverfelles , partout 

TomtU. N 






Itsataes, âimifaw iMteoips ar 

perceptions ^ ne fentoas-noas pK 
Ai contraire, ^ not^OMnoifiaoctt 
les [Aus ^tendaes f&ni t&wfotarêttèt' 
liotnées, comme w» «tarifs , fat 
fegèfer, muid^et, <Ë^ii(if^fStei , 
ftxrticcAi^wes . cBfiërptftes «» difi^ 
rentes perfonnes, & ^«^^cifeif 
À3tts-nattS4nân}e!sçft'fivëfB tcMps; 
fttt-ii jamais entre -ASAy t«t«lA d« 
tontpau-aifon , uneffiflMttc«»r^U9 
ptns marquée i 

pitesinm ï!pn# , HMî^OR^ o? 
ferohtre p»*' f àiifeirâre ' te lu^xère 

Are Aosiâiées Avec iras pepcfl^om^ 
ttcfçitiTt-ce pB^ vpulotr i^wpiijnt 
(Nns notre amç , despropriàt^t cfi^ 
font lériâemUKirt it>coiffpiatiMe« 



ttt^f^t f rimaxisble svec ce 
qm tihangc , le nectaire , *rtç le 
coAti»g«nt , VutùvnM , znc !• 
{ArffIcuH» j ee qui eflpflno«tdi& 
firent , i£ auSi éiSérem tjae adi -^ 
pntfi Je foM les ntK'd«s autves j 

'Cette pvtmibre ptieuve de la dif- 
Hifûion ràeHequti «eus admettoiu 
etittt nos'pwcefntanH.âc noMAéet, 
{ftrdltM pitit'ittn nn peu -^fC- 
n^kë il la plnpaM 'de» J^Io<«»- 
pHes-d» temps. 'Peur la rendre pfa» 
fenflble , nous y en ajoutons deux 
Autres , qui , peut 'dfn indbeâes 
rfêfl feront pMih<Mn*c«neluanles, 
■ 3e (fe en premier iieo, qaefi'Iis 
iâées qui ndU9 itcliirenf dans les 
f«îei\ces 8e dans les mœurs , ne 
font pns riéeltement éîftinguées de 

avoir enfemble aucune (oàété d'ef- 



V4' Trtiilhie Difeovt^ 
prit. Car quel en pourroit être I« 
nœud } fcroitt-ce par unç aûion igh 
médiate & réciproque de nos eC-r 
prits-lcs uns Air les sMtrçs , quQ 
pous ppurrions nouf entrçcpmmu- 
piquer nos penfées ? ferpit-ce paf 
lés yeux du corps , que nous pour* 
rions -roir dans les ânes les uns de< 
aMtres ice que nouj penfons } aWw* 
dite encore pltts ^roffi^re, Seroit>c9 
dçnc enfin- par ta parole, quenou$ 
pourrions former ettfeqil^lç une fa- 
Wétpd'çfprit? 

j Ceft le isoyeq <[ue ,Ie Créateur 
y employa dçs le (omauncemenf; 
i^jyton^e. Ça) |1 doopa un langage 
coifiipun. 4 nos .premiers pères;; 
&*eft-.àrd>re > un langage tçut formé , 
DU il attaçba d»xis leur elprit les m^ 

»*ii iuM» . i . , ^ ■ ■ ■■- I l v iw t 'i fjDH f u m m 
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n«s iciëes aux mêmes tcriiies « pour 
s'entrecommuniquer leurs penl'ées 

fans équîvoqus • . . . « . . < . • 

* . . . Moyen a.dinirable : mais Mo* 
lument impofïïble dans iliypothèfe 
qui coiifond nos idées avec hoa - 
perceptions. 

Car, Meffieurs, prenez ganle, 
9*il vous plaît : dans cette hypof 
thèfe , comment pourroit on établif 
entre Us hommes un langage com' 
inunFcoittment pourrions-nous con- 
venir eâlemblc d'attacher les mè* 
mes idées au mêmes ternies } Nos 
idées ne font , dites-yous ,. que des 
modifications de notre cfprit, fie 
par conféquent incommunicables 
d'un efprit à l'autre. Comment donc 
poumons - nous les attacher aux 
mêmes termes, fans tomber à cha- 
que parole dans ^équivoque , où 
Niij 






rj « Trci^âàn Dijîuàin. 
diacun n'entendrait q« fo»nW« 
particulière , on ptmôt n'e«M*e 
^ei( qu'un- fonea Vùr mxialxBxeit 
aucun feus , parce qji'il e^aurd^ 
pluâew9 ?* 

. Il me fctuble ici » Meâieurfr, n« 
Voir tranfportë dans ces cewe^tùn 
^ea Inzarct», Qv feton les ^rers 
foéit^é» 1^ l'ot) y 4pfiQrï« • clMf 
«un M ^>ie ^'i i» pf^ée , i»t-ifti 
poftdqK'àfa peanfée^s'rrrtflrregeqB» 
iâ penfée poiii y répondre encarit. 
C*«ft un ti^cufe »<ÏM Qf^inwv 

Tffrd 6ani)Vi>Al^'^^ ffonfood 
svs iiÛâ» «vec sos pmtefùfmfc 
Mous voilà donc tombai îva I» 
conAifiôn ^ tai^ncs à la T«w 4» 
Babe{. Nous aufions hea» fedttrf 
nous np poiirriew oom ftMftentMr 
dre à pciioim* : ^s&àdittt, ^tt 



Sur its iJia4. ift 
s fl9 ^wureicKK gkii airotf «iicuit 

ige fonttnun r ni par coniequeaÇ 
Metine (w^uitâ ^'efi^f U lu uos avctf 
les amies. 

J9 4» «D lecoodlieti , que lltypo^ 
tU^ï q«é confond oat idées 4.v«4 
Mt6 pecMp^CKiB 1 rcâvezfe tous les 
GmiemeMie U certitucte bumaJa» 
d«n$lsK fcicAcu âc dwn le« trwBius, 
Uacctti^tion lA grav«. II âiut U 
prouver. 

Quels fvBl le* &)Adanao$ de la 
cenitiide: binmina ji Uyiînadçuxi 

»e<^Tch« de la »4rit4 

i<>. Que Toq |WHt afOarer (]^w« 
d»o£e. lotttei«e[V9i'tijn v^t claire- 
aent & diâwâanevt «ei^triBi d«M 
fikai4é«. 

^ G'oA l» psÎAdpo detmitca lai U* 
Niv 






mônftrations qu'on af^wlle toe©^ 
tes , ou l'on conclut nne wéxité 
d'un autre , par une eonféqueoce 
immédiate & néceffaîre. 

x°. Que ia même chofe ne peut 
en même-temps être & n*être pas, 

C'efl le principe de toutes les àé- 
oionftrations , -qu'on appelle indî-? 
reftes ; ou l'cm eft forcé d'admettre 
une vérité , on de tomber en coatra- 
diâion avec foi-même. 

Rien de plus certain cpie cesdeux 
principes du. Faifonnement , fi no» 
idées fbiH réetteAient diftingnées de 
iios perceptions : rîen de plus incer- 
tain i fielies ne le font pas.'C'ell ce 
qu'il -faut démontrer. . . 

Vous m'aflùrez , par exemple, eii 
gioi!iiétrie,'(}ue tous les diamètres 
du cercle font égaux. Mais quelle 
certitude en aVcz^voua ^ avei:voits 
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^ tous les cei;cles poffibles pour 
m'ien parler fi aiErmativementî Noa 
fans doute. Comment donc pouveito 
vous m'aflur^r aveé tant.de çoïk- 
fiance , que tous les cercles ont cette 
propriété ? je la vois cidiremeot 
<Uas ndée du cercle en général : 
oui; mais comme vous l'entendez 
dans la perception afluelle que vous 
en avez : c'eft-à-dire , que cela voue 
paroît ainû , Se rien de plus. Noa. 
je veux dire , que cela ei} ainfi né- 
çeflairement ; &-]€ fuis fur, qqe 
.vous voyez la,même.chofe que moi^ 
dans l'idée que vous avez du cercle. 
Peut-être. Mais qui vous l'a dit ? Sc 
C je m'avifois de .vous nier , votre 
propofition , comment pourriez- 
V0U5 'me convaincre -d'erreur } p 
ferois en contradiâiopravec vous. 
Mais pMifç[ue dans votre liypotbèfe 






nosiiKeïn'bot tîeii de etimirtftft *•• 
trViifes; j cororfrent fKJufrieB-WBS 
me ftiire totftber erf contraifi&afl 
avec moittiênie t pour me- foretr 
dVdïnenre la prdpofirionMée?' 

Or delà, Meffieun, qocfmtîll 
ie difoistoot-à-llieure, qde l-'hypff- 
thèfe qar tonfbrrf rvx id*« areC 
Bos' perceprions , ndos fcroît toi* 
■ber dans la cônfufion des fengow. 
Te difois trop peu. EHa nonsfereS 
tomber dans une confiifion înconi 
pafablement pbsfelate awrfcîefr 
ïes'Sc Emi moeurs : d^W nu pyrrïtiv 
nifme unîverfei , ' dans on «torrtt 
général , par tappartâ tous les êtres 
&UÎ font distingués de notre ame : 
IMeu , le monde , notre propr» 
Corps. 'Nulle certitude, ni fur Jeui 
«xiftance , ni fur leur nature. En- 
raiii pour nous cnédaircir, vam 



, .Google 



Smt Its Uétf. i5f 

cotffoltenons nos '\th% i c'cft- à-dire^ 
nos perceptions par lliypotb^* 
Nous n'en pootttoiii tUn afemer, 
finonqiu cet^envosaiEnnonïnoui 
psroit ainfi. Tonte autre aAmmien 
q» 5-*élendroitpkuloù , s'éteadroit 
lu^eli de nos comeiflânccs » JSi 
par cooféqBCRt rcxDit un jugonent 
téméraifc pat tontes Wa règles 4^ 
k logique «aturdie. 

Cell le raifonnemenr<)e Fjrcthfta 
(ôfitre les Rtdefp|he* (LogniBdqaM 
de ftiik temps. La coaHéqocsee àmit 
évidcffïte en fappofiMt le p ûaupa 
MaisH ne s'enftiit pas qme nova a» 
cufions de pyr rboniftne, tons les Pfc» 
tofephes de nos jours , qui coadtnt* 
tcnt la diffinâioii réelle de nos idées 
d'avec nos pcreeptiens- Nous ne 
les accnfeas pas de Taifbtmer con. 
ftqnemment. Et no» rctonsoifi»! 






1 çff rmpim* pîfcéurt. 
avec plaifit , qu'en attaquant riotfô 
principe , ils te fiippofent eux- mo- 
ntes dans tous les ralfonriemens ^ 
comme une vérité inconteftable- 
Ils nons font de grands-fyllogifmes ^ 
ou par la néceffiti de Ja forme il 
eoire toujours quelques prOpofitioni. 
univerfcUes. N'elt-ce point-là fup- 
ppfer , comme nous , qu'il y a des 
idées univerfelles î Ils en tirent de^ 
cdnféquences ; n'pft-ce pas fuppor 
fer, comme nou^, que les idées « 
fur lefquelles il raifonnent , coi>: 
deimàit réellement ce qu^ en coB; 
«luent? Enfin, quand on leur nie 
une conféquence tirée en bonne 
forme , ils en appellent au fena 
commun : n'eil'Ce pas fuppofer, 
comme nous^ qu'il y auneraifo» 
commune à tous les efprits ; unte 
raîTon fouveraine qui nous éclaire 
tous par les mêmes idées ? 
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■ Nous es Ie.ur en demandons pas- 
id*araotagepour çonclpre^avçc faint 
Auguftin ! Puiftpie tous admettez,' 
comme nous , uaeraUbn étemelle, 
irommune .i tous l^à hommes , Si 
par cobféqiient très - diftin^iée d« 
chaque homme en particulier , 
avoués de bonne grâce , ou dû- 
moins <le bonne>foi , que dans U 
recherche de la vérité vous n'êtes 
pas votre lumière à vous m^mes. 
Die ^ttia tu tibi Uimfn ma (S \à) \ 
Que votre efprit n*eft quç Fœuil 
qui voit la tt^mi^re » mais non pas 
la lumière mÊm«. Dtc jui4 m tibi 
fumea non es* pt muUùm oculm es , 
luaif/t non es. En un mot , avoués 
qtie pour décovivrir la vérité dans 
4 fourçe , il faut Cortir de nouJ- 

__ ..- ' '- ' " < 

(f) TraS, in Jeira. 



ty9 TrelfiAim IX/a»tlrs. 
mtain pour oontenpier une lu-' 
flnjre préexifbvtt à nos efprita « 
te toaioars InUiftame en etliS<«nê->. 
m* ; csBDe bmtèreiéfierneUe dwMrîl 
cift ictit : WMt iax -wn , ^mti liUmmi^ 
MM MMHfla ho77Ùmmv$aitfUtm ia éan» 
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QUATORZIÈME 

DISCOURS. 

SUR LES MERVEILLES 

DES IDÉES. 
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QUATORZIÈME 

DISCOURS, 

SUR LES MERVEILLES 

LE S IDÉES. 



ESSIEURS, 

Nous n'avons fait encore qu'e^ 
fleurer , fi i'ofe ainfidire , la ftirf*c» 
des idées qui noys^éelaireot dans 
nos trois fciences défflonflraiives> 
l'Arithmétique, la Géométrie 8c I» 
Morale ; nMW deflein-eft «ujoiir. 

Tarn II. O 






dilui d'en péoéirer le fond pour en 
découvrir tes merveille* dans Iz 
fmtc lumio«uf« d«8 vérité ^'eUes 
nous enfeigneoty cb^cnoe dansCon 
département. 

-1*. Les nterveîllos des idjeséc* 
•ombres. 

.%^. Les owveillQS d«s idées de) 
grandeurs géométriques. 

3°. Les gierveiltcs des idées de 
Tordre , ou de la règle éleraelle des 
voeurs. 

Entrons dans le détail , qui fera 
peut-être un peu long. Muis bous 
croyons ^u« dans tes fciecces > on 
ne peut trop înâfter fur les premiers 
|N-fnçi^s, iaits lefquâls , àà% ûint 
AuguAiBv'on ne petit i^ftn fçavoir 
parîattCQJSnt .: In quihus. UuUa yù 
tonfituiiUftmtt vJtkmattUtSiiyS* 

P^w iMmiMiuieripM U «onfidé- 



„,,G(K.^^|C 
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ntlon de nos idée» les plut fjoattiè* 
Tes & les plus diftinAes , repréfen- 
tons-nous la fuite naturelle des nom* 
bréfi ddns toute ion éiendlue : i , t ^ 
; f4, 5., jS£c. )ur{{»*à l'in&it. 

Quelle acloral>le fioiplicité ^t 
cette première progreffion munéri- 
que ; dans la manière dont elle eft> 
tre -en marche ; dans la manier^ 
ilont «Ile pfc^étte % U. enfa , dans 
la manière dont elle fe termine'» 
Ane cefler d*^e iftteraÀMbltt Mais 
dans cette fimpticlté , ou plutôt pat 
cette (implicil^ m&ffle , combien d« 
Iréf ités fondamentales nous démotw 
ire-t-elle au premier ceup-d'oeuil 
.^frTcfppk-puf ? 

On admire avec raîfon la mé* 

Ibode d«s Géomètres , dans la're- 

cherche de la vérité. C'eft de la 

Ituniftw des aotubrés ^u'tts efi dot 

-Oi) 
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tiré Coûtes tes t^lès : dé&iir , din: 

Ut » pofer d«s axiomes , &c. 

D'abord ^ avec qu'elle clarté toi» 
les noq^uÇK fe .d^kaffeoS-iU çi»- 
aiêmes, chacun par Ibitrang-itunii- 

- Tous les sombres fe dîvifent 
avecla même darté * en lesr» efr 
pèces générales & partieuUères. 
. iV^ En npml^re .1ÎB1^& ^ .& ; 6B 
ftembrps: compo£ésv 

En oolnlûe fîmple qtn^afi: lUHqWr 
C'eâ Tunité aombraMe ^ & en nonh 
br«$ compofés on mBltipliés de l'» 
ùté / qpi fonven pombce iiifiiH^iiar 
}a na^e de la ^offeS^a niimén- 
que : I * 1 , 3,4, ^ , &c j^ifi^u'* 
ISafinj. , «■ 

.: 1''. En nçHnWes pairs , & ,<a 
sombres impairs, 
j. Nombres pair^, c'elM(-diiw»(B^ 
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irâfibles en deox parties égales » 
comme 1 , 4 > 6 , S , &c. jufqu'à 
l'ipfini. 

.- Nombres- impairs f cîeft-i-diref 
qui ne peuvent être diyifés ftp deux 
parties égales , comme i » ] » ; » 7 > 
S,i .&c. jufqkt'i rinfîm* , 
' Deux noureltes progreffions aridiv 
métiques, c'eft- à - dire , ou la dif- 
férence d*ui7(jt«inç à l'autre, eft pa^ 
^ut de, même; ,tpates deux infî* 
nies j ccxinme 1» première, quoir 
qu'elles n'en contiennent chacune > 
que la moitié des termes. 

I^ troifième règle de la méthode 
CD enTeignant. vçe ibience , eA d'eti 
pofer tes axioo^es. Les idées des 
OQmbrfS.oblervent cette régie avec 
Bpe évidence , que la géométrie 
même ne peut égaler. Tout y eft 
^ome dans les déâDititMis des ' 
nombres , dans Içuzs diriâons en 






iéS Q^uator^hne HtfeMrs. 
leurs efpèees , dans la manière tient 
ils fe (^mpofent les uni des autres, 
Toit par Taddition , ou par la multi- 
plication , trti 'dom ils fis décompo- 
fciH par la foaftraâion , ou par k 
divifioo. ■■. 

Car de-làfeul , combien éeprio* 
tipes évtdens fe pimentent en foule 
à la limple vue de rpfprit, avec 
leurs conféqucBces rmnîéâiates ? • 
*■ i*. Que fi Port ajouta- un'nbiai 
Ire Impair à un nombre impair , hi 
fi>mme Tera un nombre pair. 

î*». QucâTon ajoute un nombre 
^air à un nombre impair , la fômme 
fera un nombre impair.''- 
' )'^. Que At'ofl multif^eunnoms 
\n impair par un nombre'împaîr , 
le produit fera impair. 
- ^'*. Que lî Ton multiplie un BOTO- 
hrt Impair par un nombre pfeir , It 
ffodukicrspaîr.- - 
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j*. Que â Ton fou^sit un hâta? 
hre d'un plus grand, l« reâe fera 
leur différence ; dont T^galité entre 
plulieurs nombres , copftitue U 04* 
ture de la progrelBofl ari l}iniiti<]u«. 
6*. Que fi l'on "divifë un qombrj 
par un pins petit ; le quotient ex- 
primera combiea ôe fois le plus 
grand contient te plus petit , c*eâ Jt- 
dire , leur raifon géométrique , c« 
ion expoCflt; ^onc Tégaliré entre 
phifieurs nombres » conAitue la,fia- 
ture de la progreâîongéométriquo, 
doable, triple, quadruple , &c> 

7^. Que fi Ton ajoute l'imité i 
élle-oiîme un noiabrein^oidefoii, 
la fommc fera infinie : mais qpe li oa 
la multiplie par elle>iiiême uo non^ 
bre infini de fois, te produit ne peut 
jamais être que l'unité : une fois t 
c'flft 1 i le produit I par i^ c'cil 






t69 QaaMriJim Difiàurs, 
encore i ; fie toujours de taSau i 
l^nfinî. 

8*. Que le nombre i ajouté A 
lui-même , fie multiplié par hù- 
même , la fomme fie le produit font 
égaux. , ^ * 

9^. Que les trois premiers nont- 
bres 1,1,3, étant ajoutés enfeoi- 
ble , ou multipliés les uns par les 
autres , la fomme fie le produit font 
encore ^aux, c'^-à-dire , tf » le 
plus parfait des nombres , <]u'(hi ap- 
pelle parfaits. 

I o ". Que û Ton ajoute enferobic 
tous les no nbres de la fuite natK* 
relie :i,i,3,4,s* 6, fiec- jus- 
qu'à l'inâni , la fomme fera plus 
qu'infinie par le nombre 7. 

Il*' Que â l'on inuttipHe coati* 

nuelleni<.'n[ l'un par l'autre tonsles 

nombres de la fuite natureile , 1« 

produit 



.Gnogk 



Sur Us Id&t. igf 

prodiût fera plus quHnfini i plus 
forte raifon. 

'X*. Que fi l'oo multiplie tous 
les termes dans la fuite naturelle : 
' » ^ * } * 4 * J I &c. chacun par 
lui-même , ou aura toute la fuite des 
nombres, qu'on appelle quarrés ; 

i»4.9» »«. K»3«. 49. «4» 
S t , Sec. jufqu'à ruiâni. 

15*. Que dan« la fuite entière 
ées nombres quarrés , les di^en- 
c«s des termes nous donnent fucce£. 
firement tous les tiombres impairs.: 

3 . î » 7 » 9 . " » ï î » I î » &c. 

Donc en mettant Tunité à la tête. 
00 aura toute la progrelSon de$ 
nombres impairs : 
: »»3» 5*7.9, II, "5, iji 
«7.&«- . . 

D'où il fuit encore vifiblement 
que toute la progreffion des nom- 
bres impairs étant donnée , on 

Tarn II. P 



:poiim fdrmer tous 1«$ quarrés -dcf 

nombres multiples de l'unité jt^^ii 
ifeute ad^tionile quavré'du^oomv 

bre i , par raddinoo d«s ^çux ptç* 
'«niers termes ;- 1 , plus 3 > le .«piatt^ 
idu noaibre ^ , pvr l'addition 4ès 

trois pr«(pi«i« tprmes, i plus ,•} 
^lus., 5 y'Stç. juiqu'à Tingiù. 

i4<>, Qoe fi l'-on multiplie Aq 
cncmtbre multipie de l'unité ; paf 
-exem[^e,'% j d'abord par li»fmêtn«s 

fon premier produit -4, encore pttr 
t^ ; îeiecondS, encorepar 2 ySi/Çf 

)n(qxik l'iofini^ oa^uia fuCceffir^ 
■ t^éùt tous les nombres , qu'on apr 
•ifelle^ p^ittuMes , fon çpSitié , 

ïon ci}be , &c, rangés en prog^- 
-^dn^éométriqiie dan» cet ordre i 

3«ii Itïn Qppette racinedela'progrçf- 
-^.lepremiernottibre'Z. ' 
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JiB\BUiItiples , romme ee Inult^ 
*&kfaa qaarcé ; 

C*eft-gà-cUte» c[uc dans not^ 
«ken^ple i left^ z ■, coause x «fi à 4^ 
■en raijbn géométrique. 

D'où il fuit , que daas tout^ 
les tpiogre^ons géométriques des 
nombres , on peut toujours preudie 
J'ui^té poHr'l» ^premier te^me: cfr 
tquij n'arrive pas toujours dans^IfS 
iprgff»8ipas : arithmétiques , bien 
^ti'il -y I arrive un .nombre iaSufÀ 

16". Que dans toute&Ies progr^w 

-Con^^ foit arithmétiques , fcitgéo- 
métriques , on - efi forcé par l'idée . 
des nombres,, d'admettre entre )e 
:fini d'où, elles partent, &, où elles 
.-pervietvient , des nombres d'une 
-eQiècednoyefine , dont la nature eA 
,«le former le paffage de l'un à l'autre. 
Paflàge dn £ni à l'inJùii très-obf< 

pij. 






k f 1 QjMwr^^nc Diftûtn. 

■ cnr, ît eft vrai^ incoiB[wéheo£bl« 
ni£fiie k TeTprit humain. Noos en 
conrenoos arec Mus les Auteurs 
qtn oot tenté de s'y &ire iour , 
Vallis t Fontenelle , &c. ; mais le 
&it eft confiant j parla feule idée 
4e$ pragreffions infinies dfHit nom 
avons indiqué tant d'^emplet. 

D'ob il fuit y .que nous y de- 
vons reconnoître en général 'trois 
efpèces de nombres-: des nombre 

rfinîs au commencement de la pro- 
^reflîon ; des nombres infinis à k 

'fin (ans fin ou elles arrivent; & 

- entre ces deqx extrêmes des nom* 
bres d'une efpèce moyenne , qui 
font le paflage des uns aux autres. 
C'eft à l'incomparable M. de 
Fontenelle (o) , que nous devoirs 
la découverte > oii d» ntoins la.pr*i 
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liiiëre eïtplication de ces nombres 
j'efpèce mpyeniie, entre les fini%. 
Qc les infinis. 

~ Mais il ne faut pas épuifer notr,* 
admiration Air l'objet de notre pre* 
siière fcieoce démonfirarive. Les 
idées des grandeurs géométriques 
ne font point fécondes w merveil- 
les ; & pout >'en trouver un nom* 
bre infini » nous n'aurons pasbt;foin 
de nous élever jufqu'i la fublime 
géométrie « que nos Apollonius mo* 
dernes appellent iranfcendante , 
oinime pour, en écarter les profa- 
nes. Je me borne à la confidération 
dès grandeurs géométriques les plus 
élémentaires : aux deux lignes les 
plus fimples , par leur uniformiiÊ 
dans tout leur cours , la droite 5c 
la circulaire : aux deux angles con»* 
priis , l'un entre deux lignes droi- 
tes fJU. Tautre entre une ligne droite^ 
"Piij 






t^4 Quato^&nu Dh^èurti 
St la circonftrénce du cerd» r & ^ 
pour ne pas oiAlier la merwHo» 
des grandeurs incommenfuiables ^i 
atax deux premières qut fe pr^m-^ 
tèrent autrefois aux' anciens. Gé»*. 
aïètres dans le quarré diviiâ par ix 
tf agonale : en un mot , je me botoei 
aux feules véritiS démontrétfsdaiwi 
les élémens d*Eucïide ; 8c nous fm- 
yrons même fa mëtbodç , comm» 
k plus fimple , fans crainthre quar 
la fimpliciié n'en dégrade le mern- 
•veilleux. 

I». Qu^elle e^rn^ff de laligm 
^ite î. 

Nous voyMS' <f^(iXia!'Us dé6nt 
«tie-même KAe fi«^ âc- poK loa»> 
guem', ians dséfoar } fatte înâe^àDs 
dans toute (oB ét-eudue. 

Tyoh il ftiiï , qutefa- fign* àttÀw 
airtfi oHifidérée ne com»3t point 
de boroes , qii*elt« rfal «i cou*- 
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jEèMUettiMit, ni fin ] en- na. not «. 
^*elle 6(1 infinie. 

Que fi t'On fe fepréfvntetitieautcdi 
ligne dt(Mte- qui' coupe U prepûàre 
en deux partie»,, ies deux pirtieit 
auront un coininenceoient au. poioti 
de feâion , mais faiis avoir une fin 
da côté de teur prolongement. 

Que fi hors du ptemie» point con^ 
pant de la ligne totale , on en fup- 
t>ofe un fécond qui la coupe encore^ 
on en verra naître l'idée d'une ligna 
dr<Hte finie ic'eft^i-tUre'j QOjapdCê* 
entre deux poiat«> 

Que le«- dsu« peîMft terminant 
d*une ligne droite finie , ne foot - 
pas des- partieet de cette ligna » 
mais de purs tenues ( & cepAndsnt 
quelque dwfe ^auffi réel , tft^ 1» 
ligne mâsie dont ib foac tes «xït 
trénûtés. 

Enfin , ea génà'al que la ligne 
Pir 






Hj6 Qkatm^mt Dlftours. 
droite eA par h direâion toujours 
la même , la plus courte ligne que 
Ton puifle tirer entre deux points ; 

Et par cooféquent, que c'eft la 
fore naturelle de la (Mance d*ua 
point à un autre. 

x". Quelie efl l'idée de fangUÏ 
& d'abord de l'angle reâiligne , qui 
eft le plus fimpte }, 
• Elle nous lerepréfente manifef-. 
tement, comme un efpace étenda 
en long & eo large , c6n)[M-is entre 
deux lignes droiteis , qui; fe joignent 
. dans un même point , en s'ëloignant 
partent ailleurs l'une de l'autre à 
finfini. 

Efpace parconféquent fini en un 
fens, & infini de l'autre : fini à foa 
origine du côté de fa pcùnte ; & in- 
fini de l'autre à une diftance infiiùe 
de fon origine. 

D'où les Géomètres ont tiré cet 
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a^me , que deux lignes droites ne 
peuvent Suffire pour fermer un ef- 
pace de toutes parts. 

Mais ce qui efl plus ÎBiportant , 
nous voirons dans l'idée de l'angle- 
Teftiligne, fa diviiîon en deux ef- 
pèces générales, en angles droits , St 
en angles obliques. 
- Car , il èft évident que d'uri point 
" à une Kgne droite , on peut tirer un 
nombre infini de lignes droites , qui, 
en y tombant , feront arec eÛe , 
cfaacuoe deux angles égaux ou iné- 
-gtux , félon la manière dont elle j' 
tombera , direâement ou indirêc*. 
tement. 

On appelle ptrptnditulain , la li- 
gne droite , qui , en tombant fur - 
nne autre , fait avec elle deux an- 
gles égaux , c'efl-à-dire , deux an- 
gles dnnts.. 

Et ^liqMs ou inclinées, toute*. 






1^ Quâietf^imL&ifia^t: 
cdles ^^«u y totnbaifc> font d.tétfr 
cHe denx, aaglw ùté^ux, l'uopliw - 
petit du côté de )s»t iadifiatfon , £c 
r^ttc. plus gt^nd- <la;c6té oppofêf 
^fUi*diu, lien asgtes oblîcpies. 

IXoii, il!:iui6r,.9ïo bpeipeodi- 
«dake. eft , pai f* pofiùon entre 
deux angles égaux , ta I^QS coorw, 
ligne que Tcm puUTe tirer d'un point 
%■ use ligne droite : & par con{& 
queot la mefure natmeUe de la dîÊf 
l^ce del-un à Tautre. 

. Mais qui nous donnera la mefure. 

d^ l'aDgle? c'eft-à<^G , une meiur* 

giemétfiqueiqwteiaâe^cnrigiiaar 

naibémattque î 
,;^. Quells oft Tidée delà tipe 

Àrculaireî 
Nom la traçoss.fnr 1$ papitf» 

par le mouvemeot du compas as» 

tour d'un point fixe * qii!o*. «yn 

fcU»oeotre. 
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rftfair parce que la: pointe motiSe 

àe-jum CDinpasrlcs-pliit fin», n'efti 

pas un point mathématique' , oifc 

vôkia&eziqaerfaj trace ncpeidtâire 

laqDeUcfOous.décrivoDs.ua cercle. 

Que ^ut^il donc pour le cow! 
ccTOir tel qu'il eâ^iiansune eflèoce 
éterneUe î' < 

- 'Hepréfèntons-nous un conqiai> 
matliéiiiatîqae « fixé par Tune de (év 
pointes.' fnr un plan mathématique , 
4£'iim psr'l'aiitre autour d'un p<»nt' 
ike , /ufqu'à ce qu'elle lewenne ani 
inêae^point » d'où elle étoit partie. 

'..'Ceit'la véritable iiâ&de 1» ligne: 
àrcalaire;- ootabibiv deaienreiliec' 
i-'y préfentent' au premier coup- 
d'œuil de l'efpnt ^ - 

- Vnc1igne>, q«» ûiiîc tonte-ièule 
pou» ftrffier «Àe «^dce de toute» 

^•1^1 






Va efpacé renfermé fous litt 
<àrcoo£iKnc9 partoet ëgalanenf 
dourbe : 

Une coutbare paitont fi uoi* 
ferme , que tooles les lignés dKÔ* 
tes menées du centre à la drconf^- 
reoce font égales : 

Que tous \es ati%les qu'elles ibr- 
ment au centre du cercle, répoo' 
dentàdesarcsdecerelequi fonteiw 
tt'eui dans hr même raifoo précife «i 
tp9 les ai^ês correrpoodans ;.égaux 
entr'eux , fi les angles fonit égaux ; 
inégaux yù les angles foiit inégaux * 
& toi^ours dans la tpême raifon. 
préciretfd'tnégalUé': en&i,derotte 
que fiTondivife l'arc oi deux par- 
tics égales'* oa divifera aufiî l'an- 
gle en deux parties égales. 

D'oîi il fuit , que ^ ligne . cir- 
culaire ell la tn^filre naturelle de 
l'angle reâUigne. Mefure exa^e e» 



.Goo^k 



Sur la Uéei, iSi 

)3gueur £éo;nétrique ; & d'autaot 
.pUis admirable , qu'elle peut croître 
ou dtaiinuerà rÎQ&ii . pendant que 
.rangle .qu'elle meuve, demeure 
toujours le même. 

Tout cela peut être cft tr^p fa- 
ple à démootrer pour paroîtr« uoe 
jperveille : çn voici une qui eft in- 
(ompréheofible , qu.oi<^e paiement 
^émççtr^îe. 

4^, Soit up cercle , t|ïl quç nous 
le voyons àéfiiit dans fon idée ; un 
rayon tiré du centre à 1» circonfé- 
rence : & à l'extrémité du rayon , 
vue perpendiculaire prolongée de 
part 5c d'autre , dans le mênie plan 
ique le cercle . 

n eft évident , quç cettp perpen- 
diculaire w peut toucher la circon- 
férence qu'à l'extrémité du rayoïi ; 
. ('eft-à-dire , dan; un feuL point ma- 
^{]iç9i9ti^ç; 6( pi çoofçtjuçnt que 






'Ai Qaator^îimt D0iourt; 

-panoutaitleuisily aun espace m^ 

gnlaire , compris-éntre la tangefllii 

& le cercle. 

' Ceft ce-t]ii*Dti appelle aa^Jt 

t»iuingt)Ke. 

' Le croirat-on , 'que dans cet ei^ 
pace compris entre la tangente-ft 
le cercle , on ne peut 'faire pafièr 
aucune ligne droite ? que Pon pctt 
aucontraire y faire palTçrnn nondtfe 
infini de lignes circulaires ren im 
' mot f que l'angle de contii^ncc , 
qui eftindiviftble paria ligne droite, 
"cR divilible à Tinfîni par ta ligne cfr* 
Cuiaire ? Paradoxe étonnant ; mins 
que les idées pures nous "démtni- 
trent avec une facilité prefqae aitS 
étonnante , que le paradoxe: 

Le principe eft,' que du pointde 
contingence on ne peut tirer aii-thtf- 
fous de' la tangente , ancune ligîte 

droite xpà M'enttcnxat -eatsÈéq 
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'ihits le eerclç : & aucontraîre ,'qÀ 
parce même point oa peutdécni^ 
un nombre infini de cercles , plo» 
grands que le premier. ' 

P'où fntt nn autre paradoij* 
non nioins étonnant ; fçavDir,"Tïu« 
l'aagte de contingence eift plus petit, 
-fjne te plus petit angle reâili^9 
'poffible. 

0eô la premiière grandenr infiiii- 
pientpetâte , cpie ronaird^ouvçrttf 
len géotnénie. 

Mais on ne fnt pas long-tempi 
fans y découvrir desmerveilles d'un 
autre genre , d'autant plus étonnao* 
tes , qu'çHes niettoient un obflaclQ 
-invincible à la préçifîo'n des çalçtds 
' fiécéfl'atrçs dans la pratiqua desïirtst 
^0 veux dir^ , l^s quantités incom- . 
' inenfurables, 

On appelle ainfi des grandeurs 

'«ométriqucsi'pfrex^ple, deux 

Î^Ç*'*1fo^*«5 6"WS I aujKjBelles on 






1^4 Qtutor^iimt D'^cours, 
ne peut trouver aucune mefure coo^ 
muue , c'eft-à-dire , qui fott comc* 
nue daps l'une fie dans Tauire , ua 
certain nombre de fk»s précifement 
& Tans refle. 

L'arithmétique ne cpnnoît pas de 
telles grandeurs , parce que tous 
les nombres ont ruoité nombraote 
pour commune mefure. La géomé- 
trie en eA toute inondée , parce 
qu^ n'y a pc^ d'unité mefuraute 
eflencielle » comme nons l'alloas 
voir dan$les 6gures les plus iîmple». 
f ^, Soit un quarré divifé par (a 
diagonale. 

Il eA démontré par la quarante* 
Jeptième proportion d'Euclîde , que 
le quar^ de la diagonale eft doiûile 
de celui du côté ; c'eA «l-dire , que 
le quarré de la diagonale çft à celui 
du çôtç , cçmqie z ell ^ i ; 

%i par conféquent que ces deux 
quarràs 
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qttatrés font parâitetneot commen- 
iiirables entr'eux , on en raifon d« 
nombre à nombrC' 
' En efttl de même de leurs ra- 
cines ; qui font les deux lignes droi- 
tes t fur lefqiielles on les fuppoft} 
conftruites ? font-elles auffi entr'el- 
Ics en raifon de nombte à nombre ? 

Pour répondre à laqueftion , la 
r^le eft d'extraire de part Se d'autre 
les racines quarrées des deux nom- 
bres i ôe 1 , qui repréfentent les 
deux quarrés. 

La racine quarrée du nombre i 
eft I ; puifqu'il eft lui - même fpn 
quarrè: une fois, 1 c'eft i. 
- Mais le nombre 1 n'eft pas un nom* 
kre quarré; c'eft à-<iire, le produit 
d'un nombre multiplié par lui même. 

Donc fa racine quarrée ne peut 
ibre un nombre. 

Donc la -diagonale & le côtéda 

TtmtIL Q 
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^oAité , font àtsgnaàevn Ïbi 
fctetifurablM ^ par la ùiGiàâatt de 
rincommenfurabitif^ 

CottùaCHis cet uticle. Conbiea 
d« Tintés incoaipfâMnfiblcs àèi- 
montrées «1 leute nguear dans 1* 
feule géontétrie élémomain. 

Mais , voici ttes aiervciUcs infi- 
«ùmetit plus lAportante» , qai nous 
appellent à leur (xxAAéfAtioa ; aou 
ne fom mes encore , fi j'ofe ainfi dîM* 
^ile àaaa le Tôflibôle da temple dû 
- la vérité.Entronsdansle fanduanci 
Quelle différeiK« emra les vé- 
tîté» que nous venons de voir da» 
les idées des Icieiices matinteiat»* 
*lutSf 8c celles que nous. déxJant' 
trons dans le& îdéM de Izmonie} 
itigeons-en paF leM aûàiMi ft« ao» 
tre ame. 

Les plus belles vérités mathématî- 
ipKS parlent qu'à Terprit, fans tien 
dire 9Ù. cœur, Tout ce qu'elle» aaus 






Senisndent par leurs démûnftra- 
tions les plus claires , c'eft que nous 
foyions perfuadés de leur exiflance 
éteraelle. Nous pouvons fans leur 
Aéptaire nous en tenir-là , dt mêm« 
nous réfoadre Â les ignorer. 

U n'en eff pas ainfî~ des vétUH 
éc la morale : elles fe préTentent 4 
nous , non-feulement comme des 
vérîfés qui nous éclairent , mais 
«omoie des loîx qui nous obligent. 
H lia fuffit pas que nous foyioiis peri 
fuadés de leur exiftance : elles nous 
déclarent pofitivement , que nous 
4eTOns leur donner dans notre cceur 
tMe autre efpèce d^tre en nous y 
confbrmant « comme à des mod&les 
de conduite indifpenfables. 

C'efl la mervnlle des idées prî- 

Aritives de la morale qui nous refle à 

expliquer. Attention, s'il vous plah. 

-Pannlnos cODaoiHîinces natur^ 






lit Quatoriiiiat DtJ(ours. 
les, nous découvrons des vérité* 
qui s'annoncent k notre cœur pouf 
des loi» indifpenfables. Sur qoel 
titre y font-elles fondées } nous 
fomaies nés libres. Qui a droit de 
nous commander en maître ? la fu- 
périorité d*être , ou de mérite n> 
fiiffiroit pas toute feule ; à ce titre 
je ne vous dois que la première 
place dans mon eltime. La fupério- 
rité de force y fuffiroit encore moins. 
A ce titre je pourroi vous craindre. 
Mais la force n'étant pas un droit , 
elle ne vous donneroit fur mon 
cœur aucun pouvoir légiflatif; fie 
pourquoi donc ferois-je obligé de 
prendre vos volontés pour la règle 
de la mietine? Je fuis ton Créateur. 
A ce titre en6n je vous reconnois 
pour mon Maître } pour un Maître 
abfolu , qui , m'ayant tout donné 
par grâce, à -droit d'exiger tout de 
moi par juAice. VoiUrordre étcr- 
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9*1: un roi, créateur de foh peuple, ^ 
-a certainement le droit de lui com* 
Siander. 

Le divin Lfcgiilateur des Hébreux 
avoit fans doute en vue ce grand 
principe , quand il a mis pour pré- 
6ice aux Livres de la loi , Itiiâoîre - 
de la création du monde. Après 
quoi nous ne fommes plus furpris 
d'y entendre Dieu lui-même > qui 
met le titre de Seigneur à la tâte 
de tous (escoaubandemens. Eg» 
Dominus. 

. Ecoutez moi, mon peuple. Coniî- 
dérés ce que je fuis : confidérés ce 
qt|e vous êtes : je fuis tout par moi- 
même : Egofum , quif^m {a) ; c'eft 
ma dé&nition eflencielle : vous n'ê- 
tes rien que par mui ; c'efl la vôtre. 
Je vous ai fait à mon image. La pre- 
' nière Loi que je vous donne, eftde 






s» reflemtrfcr. Je ne vo«$ ctîs |Mt 
d^inmeT ma puiAànce. Ma fniiâàiK* 
eft un objet d'adoration , fiEflOn pa9 
d'imitation. Mais rendez-vous at- 
tsntifàlapuntèdeinon'itpe. Soyetf 
feints , parce que je fui» bita. StoiSl 
tfiMif ^tu4tg»fin3ttS fiança). C*eA 
noiWme que je vous propose pour 
modèle de Tertu ; ma Tageffe , mi 
boaté,n»i«fHce> l'ordre mtont, 
quieânaa \in eâencietle. Etne ma- 
cKtes pas^ : qui de nous montera dao» 
le Ciel, pour en faire defcendr» 
votre loi fur la terre } Ma loi a*efl 
i»nais loin de vous Je Tai gravée 
dans votre ccaur : Juxeàtetfiixcordt 
ma (h). Voua pouvez la Aiivre-OH' 
iK la fuivre pas. Je vous û fiiil 
libres Vous pouvez demeuirer daM 
l'ordre ou en fortir (c). Je ne veux 

.(«) Lévite, lu 
(i;Deu[ci c. 31. v. it. 
fic)iiid. V. ïj. i^. «cç, 
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"Sm- tu iJ&s. X^t 

fu des volontaires à mon ferviec^ 

Cependant prenez-y gpide ivous 
pouvez fonir de l'ordre «mais vous 
ne pouvez pas fortir ée mes mains* 
Je vous al ^ts pour être heureux i 
mais ^ur Tétre , après l'avoir mé- 
rité. Comment voulez-vous me je 
vous traite , en enfansdodiesouea 
fojets rebelles ? c'eft àvous i opter. 
Ceft i vous à choi£r entre la vie Sc 
hi mon. £i^ e/go , m tu vivas {a^ 
, Nousnefairpos, MeHienns, que 
vous rappeller les loix éternelles a 
que nous trouvons dans le plus an- 
cien des codes qui ait paru dans le 
monde , & qui nous renvoie lui- 
même à notre cœur pour les y re- 
trouver. Juxià ucfiiacor^t-tuot Cptl>i 
liilions en effet les idée^ de la raifoa 
qui nous ëclaire. Ne font-ce pas pré: 

(a) Ibid. M, io> •.'■-' 






-1^1 Qaaioriiime lyijioars, 
tifément les mêmes loixque nous;^ 
voyons écrites en caraâères lumi- 
netiz : dans les idées de fagefie , de 
bonté y de juflice , d'ordre , â£ de fu- 
bordinaiion : .idées faintes « qui font 
manifefteoient auffi communes k 
toasts hommes , que celles de Fa- 
rithmétique Se de la géométrie. 

Concluûoâ générale. Nous la ti- 
rons encore avec fàint Augoffia , 
dans l'on ouvrage incomparable de 
la cité de Dieu : donc toutes les vé- 
rités que nous voyons dans nos idées 
primitives , dOus démontrent que 
c'eft en Dieu feul que rélident , & la 
caufe de notre être ,'& la raifon qui 
flOus éclaire dans les fciences^Sc 
Tordre que nous devons fuivre dans 
tes mœurs. la quo tft & caufafuhfif. 
undi > & ratio inreUigendi , & ordo v^* 
vtndi. S. Aug. de dvitate Dci > 1..S.- 
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ÉSSIEURS. 
Noos tfavoiK jurqa'ici „nS- 



te les idées 



qui nous éclairent 



Sans les fdences & dans les mœurs ' 
Jiiedans leur pureté originale, fan.' 
ITien mêler de la contagion de» 
Kips! telles que nous les conte- 
Rii 






t^S Qftîniitme Dlfcdurs. 
voi^ en Dieu même , dans leur 
fouFce primniTç. tl n9 faut pas s'ér 
totm^r., que. nous y ayions partout 
reoçontcé t?ot ^e fujçtç d^admira- 
tioB, Nous étions i la iQUfce du 
.Trai> dii !>eau , du gruqd. 

-Mais outre ces idées pures que 
nous recevons immédiatement du 
Créateur , nous çn avpos d'un autrç 
^<|nre'qùi nç>us ylennent par fenirçi 
fznfç desfens j c'eit-à-dire , çn cou- 
fétpieuce des Ioi:ç àç VunîoQ dg 
Tamc Si du corps, Pouvonst-nous 
«fpérer d*y trouver quelque? îper- 
veitles femblab|es , pu dp mc^seq 
quelqpç forte équivalentes f 

pui, Meffiei^rs.j & po^r nous 
. CQ convaincre , nous it'avotis d'an 
bord qu'à np\is re»drç attentif 
aux imprefnoi>f continuelle^ que 
Hqus recevons des objets exténçuif 
p^r (ou? qo$ fens : ia Ippii^re , ^ 



lés cbulcars par layue; le bruit de 
' les fons par Touie ; l'odeur & les 
.parfums par l'odorat ; les faveurs 
:par le goût. ; le plaîGr ou la douleur 
par Torgane unirerfel du tàâ. 

C'efl qu'on appelle idées fenfibles. 
inftitution admirable du Créateur , 
:pour nous intéreffer à la conferva- 
-tioa de notre corps par la ' voie la 
la pKis cdurfe & la plut fùre> qui 
cA celle du fentiment. 

Nous croyons avoir fuiEfamment 
.expliqué les merveilles des idées 
jiures. Elles font d'une fimplicité, 
.que rien n'en peut obfcutcir la lu- 
Mnière. Tâchons , s'il eft poOîble , 
de répandre le même jour dans nos 
idées fenûbles , malgré leur cotn- 
poiition qui lious les rend ordinal- 
reménf fi coafufes. Maïs comment 
nous y prendre ? 

U a Mlu nous éierer au defllis de 
Rii; 






^9^ Qmo^àu •J>^toars. 
itousnlêines , pour ^convrïr Us 
jDerveiUes de nos idées pures, il 
&utdefceBdredans aotte zmefaten 
profondément .j pouri^txmyàr Tact 
du Créateur jdaas la xtKBpolitioli 
iles-ûjées qui Dous viennentfles Gens. 
.C'eA une eJpèce de nùxts finrituèl 
-^e nous ne pouvons démêler , c(ue 
fur L'analyredeiiouS'mâine. Exot^ 
itez-n]ou$'iWoiis]!>lak, .Meffienn, 

ou plutôt votre propre ifentimenc 
intérieur. Voici l'analyfe que bous 

en avons faîte {>aur vous épai^oer 
Ja peine des premières Ofxérations^ 
•qui.fcat toujours les {riin di£cUc9. 
Noos diflû^uons trois .cfaofos 
.dans chœime^des'impreffifsis înté- 
-tiewres, que ninis recevons par nai 
•fent^des iQd>jet8£xiiétTeiirs : 

t °. Xr'idée du corps , qvi inppe 

nos organes. 
a.". Uœ fienfationde !*aine,.qui 

acccsapagne cette idée. 






•f^.Vn.ceilM» j«igB(nettC.fiatiu;el 
ii:iniilAété.t ipv lequel non) xpf»_ 
portons iwttB .feil£tttioa ,à. quel^utf 
«bfec «xt<iEieiir« comme J^ dley; 
^faut inhéfeiUfc La J«iaiièf« # par 
«icmple , ilaiu I«s «of|is luniAon y 
k Ton dans kis corpï foppreSj Fou 
deDrdans.lflspae&im» bts faviuu» 
4aos les alifluos^ le plaifir ou ^ 
douleur dans tes parties à€ nous 
corps , où â attire ^ud^uc chan- 
gement foudain « &.ro*ai>leou coa- 
iraireÀ Si confcrvation. Le tout en 
Coniëquence.âË cenaînes loix conf-r 
ttites. Ce qm d'abord dous laatâ- 
liefte on graad àdbâa -dans l'Auteur ' 
de la Mature. 

Csftia notice f éttémle des idée* 
liMiïldes. f eAïns vcûr en partlculiev 
quelles en ibaties jnerwiUet dans 
tous les poinlsiâe vue j fouf lef> 
quels on les peut conûdérer dans 
RiT 
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ÏOO Quiàiiime Dlfeours. 
leur compofîtion intime ^- dans la 
diflinâio'n marquée de5'[>artles hé^ 
^ogènes qui 'tes -compofent ,' 6e; 
fttrtoirt Àans le témoignage intaîlH- 
blc qu'elles rendent aux vérsiis't 
qu'il nous importe le [dusdecon^ 
doître dans la religion & dans. la 
morale. Ne perdez ri«ni« je'Toufe 
prie i du détail curieux oit nous 
allons entrer. 

1 °. Merveilles des idées fenfibles 
dans leur compofition intime. Nous 
y avons dîAingué trois diofes : par 
exemple * dans l'idée du foleil, 
quand je le regarde fixemèht rfon- 
image fous la forme d^m petit cep> 
de i une fenfation de lumière' qiu 
me femble partir de Ton difqué en- 
tier fous la même figure : & un 
^gement naturel ' qui me fait rap- 
porter cette lumière . à fa founce 
apparente , comme au lieu dé fn 



Sur Usidits. toi 

réfidttice véritable, C'çfi ainfi que 
nous sm. jqgeoas tous psi; une )ù 
îrréltftiM^jde la Natuif, Enyaip les 
AdrCooifies -noniS}.ont-idéincuitcé« 
que le rolçUfiOimi -globe., ua miU 
lion de fois [^us grand que la terre , 
éloigné de . nous d'enviroa trente 
mUUon&.delïeAtes, datu up mouvez 
ment perpétuel d'une, rapidité .in- 
concevable. Envain les Pbilofopbei 
nous ont démontré encore plus clat- 
retnent , ^ le foleil n'étant qu'une 
portion de matière * un corps , it ne 
peut. rien avoir- en lui-même de 
femblable à la lumière que nous 
fentons i fa préfence. Je fuis forcé 
de me rendre à leurs démonftra. 
lions. Biles font invincibles. Mais 
»près que }e n'en fuis bien icoitf 
ywncu par la nifflu ; ; j'ouvre les 
yetuc en plein lùdî > & je yoi5,,ie 
foïejl t comme auparavant , f^us la 



,10% (^u'ur^^me PîfMtfS'é 

forme dSin petit eeitle , étoiga^ ck 
noi ati ^It^ d«~^u4lqfiefl 'Ëeoes , tnt^ 
mobile dans ie Cid , «DBUne (u 
«emw, & teVêtâ <l« llnniire , 
cofiniM d'uii vétefltent 'iâl^parable. . 
Qu*«ft-U doM srfiW denouvean 
dans mon efprît «it o&Cefvant le f» 
leildansle Ciel» en «le^vrant foa 
diamètre arec I49' Aftronom^» , ou 
en phikufopliallt fur tes «npMffiont 
^ue la préfence [vodiih «1 -moi } Je 
ne fuis convaincu , qtill y a plui 
d^pparenccs ^m da filâtes dsiq 
les rapports de mes' Cens ; 'inai», 
«omme nous teferoni lûenrôt voir', 
-des apparences divinenienii éiabKct 
pour nous conduire & d<B réalités, - 
1^. Mervdllcs de idées ilenâbles 
dan« la diiliriétion des croîs. parties 
hétérogènes : cfui les oovrpc»ft»it; 
images , fenfacioi» Se ft^MenS-na- 
lurels. Je me bom« eocore ici i 



Sur la tdiai ie$ 

Tiàèi ienfible du foicil* comme i 
la plus illuftre. Nous y trouvons 
entre ies pattîea cofnppfames , !•> 
troiï f^rpèces tte diAinftions ^e:|efe 
'Philorophes remargoeai entre lei 
dnrers Objets de nos coonoitfuices : 
difimâion réelle , dîAinâion for* 
melle , diffiriâion modale i 6c )e ne 
TOUS demande qu\in peu 4*anea^ 
lion , pour vous les fiiire voir 1 
vous-mêmes , chacune dans la place 
que nous leur allons marquer. 

DiAinflion réelle entre le foleHl 
que -nous voyons , & le foteil que 
nous regardons : entre fon image 
préfente à l'efprit , ic fon image 
peinte au fondde l'œuil : entre fon 
idée fous la forme d'un petit cercle » 
te la perception, intime que nous en 
avons , qui nepeut-être conçue fou» 
aucune figure. ' 
DiAinâion formelle entre les 






^04 Q«P>{ins» Z>iJioutt. 
trois fenf^tioiu que nous rêcovonf 
duroleilen raâm'e teaj : la luaùère 
que. nous' y rapportons comme à 
fon. origine ; tes couleurs dont il 
peint .nos campagnes ; & la cha* 
leur (]ue nous fentons à fa préfence, 
coniniefépaadae dans notre corps. 
. Enfin t diftinÔion ' modale entre 
chacune de ies trois .fenfations , & 
la fubflaoce d« notre ame qui les 
réunit toutes en elle-inêtne> comme 
dans leur fujet commun & indi- 
vifible, '' 

Il eft vrai , que par uije înffito- 
tron du Créateur affez furprenantc , 
je les tranfporte bien-loin de moi, 
]a lumière dans les cicux , les cou- 
leurs fur la furface des campagnes , 
.la ehaleur dans les parties extérieu- 
res de mon corps Mais je fens tou- 
jours bien , que ma penfée qui les 
trapfporte ainfi dansées lieux fi {épa* 






Sut 'Ùstdief.'^'^ %0% 

r^, demeure inféparabte de mon 
ame ; inféparable de moi. Et quî' 
fut jamais âflezAupide pour çn ju* 
ger autrement ? 

Unité indivifible de notre ame 
dans ta mulci^cité infinie des fen^ 
tioDS différeotes que no^s recevons 
à toute heure par rentremile de nos 
fens. C'eft la feeondf merVciU; des 
idées fenôblet. ' 

Tirons les çonfégnenees qui (ont 
encore plus inervéiUeufes , ou du 
moins plus importantes par les 
grandes vérités , o^ elles voat qqus 
eonduire.. 

3^, Meryeiites des idées fenfi* 
Mes dans te témeignage qu'elles 
fendent à la {«éfeace continuelle 
d'une CauCe intelligente, qui les pro, 
duit en nous. C'eA-à-dixe, à ta 
toute- poifiaace , & à ta fageâe du 

Ct^t«w, . 






io6 Qmniâtnt Dîfioms, 

A fa toute-puilTance par la pro- 
4uâion ioilantanée d'un lî grand 
nombre d'images , de fenfations , de 
jugemens naturels fie irréfiâiblcs.' 
Caraâére évident de c^te parole 
adorable , qui dît au commeocc- 
nent du inonde : Quctout fe Hiflè, 
. & tout fe trouva fait, 

A fa fage^e ,.par les règles de l'art 
divin que nous y voyons partout 
obfervées. 

Les règles de Toptique , & de la 
perfpeAive , auffitôt que nous ou- 
Trous les yeux au fpeâade de IXf- 
nîvers ; à la vue de ce grand ta- 
bleau (kl Ciel &c de la twe , oit tant 
d'objets diiférens fe préfenteDt aa. 
premier coup-d'œuit , chacun delà 
grandeur , fous la figure , à la dis- 
tance t & avec le degré de lunùère , 
ou de couleurs qui leur convïen- 
peat à chacun d^ns fa poûtiaa a£* 






Sw lis Uift, 20f ■ 

petfve, qui ne reconaoît la main 
du Maître p qui a diâé les Ipix de la 
peinturç , â^ d» la fculpture } 

Les r^s« ^e la fnulique & de 
rhamiODÎe, aufC-tôt qile nousptâ- 
tons l'orisille' à mt cooMct de vois 
DU d'tnfjinimens ; aux accords déli* 
(îeux q(ie opus entendons dans no- 
tre aoie 1 c|ui ne recpnnoît Tart du 
naîtra qui a pr^àé à la compoG» 
tiAQ de 1» pièt:e , & qui préûde es* 
core i foo exécution î 

{<e$ règles dçs fçieaces relatives i 
nos trois autres ^«QS * auffi-tôt que 
nous les appliquons à Leurs objets ^ 
ouquelçurs objets Vf eiuwqt d'eux- 
inâines s'appliquer i nos- orgapes. 
Aux fenfation» a^éables om d^fa- 
p^ables que nous en recevons^, 
quing reconnoît 1% préfençe d'un 
Maître fouverain, qui peut nou$. 






%o9 ' Qtdn^me Difceurs, 
nous en avertit fans ceffe par I.e 
plaifir ou la douleur, comme par ' 
les deu« moyens les plus efficaces . 
pour nous foûmeitre aux lobt de 
fbfl empire?' 

4*. Merveilles des id^es fenfi- 
bles dans te témoignage qu'elles ' 
rendent à Texiftance d'un monde 
matériel , & en particulier à celle 
d'un certain corps qui rious appar- 
tient en propre > comme fefant par- 
tie de notre perfonne. 

Je prétens qu'elles nous en don- 
nent une défflonftratîon en rigueur 
mathématique ; c'eft-à-dire , évi- 
.demmeat liée à des principes incon- 
teftables : mais par lai^elle des 
trois chofes que nous y avons dif-' 
tînguéesî Suivez- moi, s'il vous plaît. 

Ce n'eft pas ùms douta en tant 

qu'elles font des idées repréfenta- 

tivêsdes corps. Il ell trop évident , 

que 
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"«îueTexifiance néceffairen*y eApat 
renfermée. C'eAle prlvil^e jacoin- 
jnunicable du nom de l'Être .infiiù- 
ment parfait. Ego/um^uifum. - 

Ce n'eft 'pas non plus , «Uaiit 
qn*dles Toot toujours accompo» 
gnées de fenfations agréables ou dé- 
fagréables; Sous ce rapport elles ne 
peuvent nous démontrer que l'exiC- 
tance de notre ame qui les. lent, fie 
l'aâion d'une caùTe qui les produit 
en nous , fi fouvent malgré nous , 
que nous ne poi;iv<ms difconvenir , 
qu'elle ne foît au-deflus de nous. 

Quel fera donc le principe de la 
démonftration que nous avons prO< 
iniie de l'exiilance du corps? Pre- 
nons ^rde à la troifième circonf- 
lance de nos idées fenfibles. Nous 
les rapportons toutes par des juge* 
mens naturels , irréfiftibles & irré- 
fbimables à des corps ^ comme À 

JoflM i/. S 
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àa ob)ets réels,; fi réels* qt» k 
•phiput ées ixommts 'dovtecoient 
^ilaiôt ée l'exlibace -its .efpnts , 
que .de tcelle des corps. J'ai:beau 
iftte^uefoû daos ccvtaÎBes i^tâcu- 
Jations abârahes > ait >renTte ne 
-pvend de cnubansc ks pié^egé» 
jooniinii», veuU^r ne rcpré&ater 
4e Ciel &c le terr^ ou les organcïde 

taesftas^ coaiaie deaêtres plnsH 
Jtaftiqacs oo des fi^tpofidons idéa- 
'les. i^ je fais d'^ort pour it» 
(anéantir « plus je fens qse je ks ré»| 

life- Phis je ne coiArmc dans mes 
ipreiniers jngemeas. Car , a]wès la 
-avoir bicp appixifawlis fous Ses 
•jrenx de «h rufon , je me lUimMMJc 
-qui en'eft routeur? eft-«e 'Oiot-aft- 
me f je il«tts tout Je cootvaii*. Je 
'iesreç<Ms tontformésd«s nuùsde 

la NatuK. le n^ai luoim ponroir 
•<d^|r réiWer > ilH «liron •moyen .i!m 
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réSixmw Verrear ,1*11 y en a. Or V 
de-U que s*eofuii-il } donc fi en let 
admettant , comme je n'y feos 
forcé , jetombiç dins l'erreur ,}'n*' 
roisdrpit de iii'en>pEeadre'ài*Aai' 
leur oiêuK de la Nature, qui le* 
prononce en moi , qui me les répète 
à tous les infians du jour y en uir 
mot , qui n'-anefte.continucNeiBettt 
par lear entneaûfc , iqa'jl y a vm 
inonde Matériel , -qui «fi (cm ov^> 
▼rage, & dont )e^ pwtîe jarla- 
[dace ^ue j'y occupe. 

C'efl une preitvc -^ feaiAMc* 
des corps ,quei)e ne«raiQS pasd'ap- 
peUer une démonJleàtioo'en ligueur, 
mathématîqae, par la véracité •*•: 
conteftabledn témoin qui nf-ena.U 
fsre. Que pounrons^nons demanda 
ée fhask nos idées ienfibles } 

j*. Merreillcfi 4ei idées fenfi- 






^tx Qttlajliiiu Di/iaurf. 
blés dsiS'le témoignage qii^elles rèO" 
dent à la rpiritiralitédB notre ame^ 
OuiiMeffieuFS, ces idées fenfi^ 
bles , ^i , par Us jugeaieiijs ràtir-' 
tels qui' les accoit^gneiic y. feflv; 
Ment quelquefois confonire noires 
ameavec notre corps, (uiËfent pour 
tx>u$ en démontrer h diftindioii^ 
réelle. On va fbuvent bien4oin-em 
dercher la preuve. Potir mnis «ir 
c<Hivaincrc à moins 4e frai» ,.nf3vak 
it'avons- qn'à' oous rendtw attentif 
fur nous mêmes dans boS' aôioa» 
les pliu coiDffluDes. 
• iJe rae promène im.beair fom^^ 
ff été fat les bords fleuris- d'ans belle- 
tirière j à l'ombre d'une ailée d'ar-'. 
lu-es , d'où' cent oifeaux divërsine- 
fbnt entendre leur ramage } & pow 
ne [aiffcranciinde mes fensJBurileft 
à- Ja preuve » il fe préfetite iin . fr^ic 
délicieux dont ;e goûte. Combîeii 






Sur les ùUiS il) 

ttmt • à - la - fois de feofations diia;! 
znonaoae ? la^lumièrc , & les cou- 
leurs que je vois ; te chaot des oi< 
féaux que j'entens ; le parfum dm 
^^ fleure qiie je refpire ; la fraî- 
cb^r de mon ombre.; la douceos 
é.ç mon fruit ? je les reçois de mille 
«tijets difiërens » où elles me paroif* 
fent toutes féparées : mais pendant 
^ufi je les fépare ainfi au dehors 
e^.diyçrs lieux, je les feos. toutes 
réunies ea moi ; dans tia feul Si 
unique tnoi , ou elles fe diftinguent 
les UD^s des autres -fans fe diflin- 
giHir de iQoi - inSine : m un mot» 
je les fens toutes eofemble indi- 
viOblentf Ht. 

. C*eâ la notion évidente, que 
ops idées fenfibles nous doanent de 
nof re ame , comme d'une fubflance 
pjir&itQnteat uœ , iimple & îndivi- 
We, .0^ , Meffieurs , je v<?us le ds;^ 



ar4 Quiaf^m fftfeaurs, 
mande s qum d« [rius oppcifôà nilétf 
du corps , que celte unité inâÎTifi-' 
fible ? ou t^utôt , qutn de plus COU* 
tradiâoire } 

Viùté indivîfîble de' notre ame, 
é'autaM plm adrairaUe V Cfv'efle fe 
Bultiplïe , pour ainâ dire , en fe ré-' 
pandant horsT d*eUe-n^me en m 
nombre infini d'eli^et». 

C'eâ ladefTHère BieiveiUedrnoy 
îdjesiefti^les , qui ine rede A dâ' 
Tclopper, 

^. Merveille des idées fenfible» 
dans le témoignage ^a'elle» rendent 
à la grandeur , fie à'ta dbgmlé^e -no* 
tteame. 

Il fembleroit au eatnréïrt , qa'«^ 
les -not» dégradent par la dépen- 
dance , où eQe» nous «îeaneitt ai 
l'égard d'un fi grand nombre dr 
corps. Il faut.proiïver, <fue fi ^*ud0' 
papt «Ues noss ^^ade»t , -cUes 






^ies iMes.- ■ ftij 
noilsiitlèiFent âe l'autre infiniment 
{)Ius. Et la^euve n'en eA pas ài£- 
&ile k découriir. 
, ;Le principe t& t(ni}ours que ,. 
|lâr une vne loi-confiante. de la Na- 
SBre^nousnpportoiis fans déHbé^ 
rer toutes nos fenfations à certain* 
ctsrps , comme à leurs caufcs aito- 
Telles , que nous les y tranfporto^s 
jnême , comme fi -elles y étweot 
xéeUement tab^rentes : la lumièi^ 
dans le fbleil , 6c dans les «irs , l«s 
odeurs dans les parterres , les f»* 
'Veursdans les alimens , Le ptaifîrou 
la douleur dansnotrepnG4>recoip«, 
félon qu'il.efl.âattéou.bleifl'é parât» 
i£bunlemens utiles ou nuifibîesit fa 
confervation. 

C'efl ce qu'on appelle erreuis 
des fens. Mais , qui en effet , ne fu- 
,fent jamab des erreurs , que pour 
Ici tëm^raiies v^ àteadent nos 
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jugemens naturels au-detâr de lott 1 
territoire. Tenons-les par la Taifon ' 
qui 'nous éclaire , dans \e» b<»r- 
nes de leur inllitution primitive , 
'6c nous n*y d^coHvriroat: que des 
vérités lumineufes , comme nous 
Talions faire voir. 

Quel a été le deiTein du Créateur 
dans rinftitution de la loi àcs juge- 
-mens naturels ? d'une loi fi contraire 
en apparence à fa véracité ? On me 
-répondra peut-être : qui eft entré 
dans Ton confeil pour nous rappreo* 
dre ? C'eft lui même qui a pris foia 
de nous en inAruire dans llùâoîre 
de ta création dii mande. 

Après avoir créé le Ciel 6c II 
terre avec tous tes ornemens , Diea 
dit. Fefons Thomme à notre im^e : 
pourquoi ? pour préfiderà l'uni ver», 
'pour' y domioer fous mes ordres, 
«n un otot , pour le pt^éder , 
comme 



Cookie 
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eomine foii empire. Deftînatioà d» 
Fiioinme fi manifelle à 1ï raîfon aa- 
tarelle , que les Auteurs même 
Fayens l'ont reconnue. Platon ,' 
Aratus , Ovide , Sénèque , &c.' y, 
font formels. C'efl ce que TertuN 
lien appelle fi énei^iquemeat le té- 
moignage d'une ame naturellemrat 
chrétienne. Tejlimomwn a/im» na~^ 
turaUur Chrijliana. 

Or, dans ce deflein du Créateur, 
pouvoit-il prendre un moyen plus 
efficace pour nous découvrir la di- 
gnité de notre ame, que de nous 
tranfporter par nos fenfations dans 
toutes les parties du monde, comme 
pour nous mettre en po0effioQ de 
notre domaine ? -dans un certain 
corps particulier par Ibs fenfations 
intimes que nous y apportons à 
tout moment , comme à une partie 
de nous-mêmes~: dans les corps ter- 

TinntlL ...... T 



t^fh^ cÏTcenvoilins par \és -fîttîft* 

fiiii , «que notis y rappohoos pour 
ks îiiEKngiter les vins ik$ autres, 
ébantf^ -dés {Uf^ts îlehmés i nom 
faire 'paftbiit -'Cortège (ur la teh» 
que iious^babitofls ; dÂhs 'lesaîrs^ 
fnfquçs'dins 'Içs 'ihrtt , parles feu- 
AticAts -lointaines ,' lî' j'o^ aii^ par^ 
1er, d« fons , d'échos , -cteypntsou 
dé ^terres '-q^ -ihMis y-mi^r- 
lons ,'«V}â»hff'iu prenriier ^tage <l« 
la TOftte ^^rée , qui nous cave* 
lop^e ['dans lis cieûx m^ê, 6i 
j^fques^dans le'lirmaiBent , cotnuic 
■ fih-ftfs frontières de ndtre empire, 
fâr tes fepfatiorts t3e'l*mîèt« dire&e 
Itrti t&Ht&âe ,qùe nobsy rappoitâm 
jlrour en dlÂlnguer 46$ ^t^ttMa 
provîntes j par les difFérçns triboH 
<d^iltutninAtiDn 'qu'elles notis en- 
y/oUm i pupfetit qaç nous alloai 






■Sur Us i/ùf; iif 

McneilUr nous njêacsico perfcmne., 
pariles jugemeos oatucejs;^! M»^ 
y iraofpon^nt. 

-Le fait efi coiilisnt. Ueiptiq^i^f - 
cA une loi dirin^» 4oqt fkQ»t ^d« 
tons à tout moment lesmeryçilteuTï 
cfTets. Tirons enfin la coBféfjapfVi* 
i la gloire du Créateur. 

Quelle eft donc lis giant^eiir 44 
notre aoM , qui , fans foittf ^ foa 
£orps , fe trouve ainfî e^im in^^nt 
partout où il lui plaît, , d^us.Ie Qel 
6c fur la terre , non pas connue ui| 
Cmple curieux qui voyage «n pays 
étranger, mais comme un Rpiquv 
TÎlîte fes Etats. Nous lesipolfédon^ 
<n effet ^ puifque poi»s. m jOiuiflQ^. 
entant de manières- C'eil. le témoin 
l^ge éclatant , que nos idées (ea'^ 
(Mes rendent à la dignité. de itofrç 
ame. Qn.jïe. peut, dit fajnt A«- 
guftin, 4«ii concevoir au-4<|tu 






ii6 Qmn^inu Dlfcaurs^ 

^'elle , que le Créateur. QmdquU 

Jupp*iU»mefi,}ain Cnaaxrefiià), 

Nous entendons quelquefois cer* 
.fains Philosophes qui fe {lignent , 
que nous n'avoas point de notre 
ame une idée auffi claire que du 
corps. Mais quand nous la verrions 
en Dieu même , qui l'a faite , fous 
fa forme originale d'efprit pur ^ que 
pouFToit-elle nous en apprendre de 
ptusgrattdï- 

Les Philôfephes' qufi acculât nos 
idées fenfibl^s da n'être que des 
fources d'erreur , ne font pas plus 
raifonnables. Nous venons de fairt 
•^ït , que fi nous avions foin de fie 
les appliquer qu'à l'ufage. pour le- 
quel nous les avons reçues ^ fans les 
laifler fortir de leur territoire > iiou^ 
.py trouverions que 'des fsiirces dç 
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V^tés manifeiles. Nous en- avons 
un gannt infaillible dans la foùve- 
raine véracité du Créateur. 

Enfin , pour combattre l'art ^vin 
qui règne dans la forniation de nos 
idies fenfibles , nous entendons dire 
de toutes parts , qu'il y a dans la 
monde une erpèce d'hommes qui fo 
plaifent à les conférer, comm« 
des fpeâres' purement corporels^ 
£omme des atomes drculans çà Se 
là dans leurs cerveaux ; en un mot, 
qui veulent ï toute force. être tout 
matériels y corps & ame , 8e la rai- 
fonmême qui tes éclaire. Mai$ après 
tout ce que noira en avons démon- 
tré t que leur répOQdrons>nous'î Qu« 
répondre àdes efprits qui ne ysulcn^ 
point l'être î ^ par ÇQnféquent qui, 
de leur propi'e aVtti^ penfient, ju» 
gent, raifonnent has efprit ? Nou« 
n'avons plu« qiu'un mot à leur dire » 
Tïj 

'■>.' 



M%i Qttlniîhneiyiîfiàarsi 

iqiii leursété dit dans tous les tem»î 

qui JeUr fera toujours répété, aiiflï 

Souvent ^^Is oferoot répéter leur» 

«nrayagaiitss. Vous étiez nés dftns 

VhHimcut , éovés de raifon. Vou» 

â^vez'pâs compris la digiûté de vo* 

»e aittt j vous- i-avex mife honteii- 

iemttit SM fiiveau'des corps :■ Se- en 

vous dégradant ainfî contre le té* 

■noigUifge: (t0 votre propire cooi- 

li9eHtr<!>-â^qtii' VOUE êtes-vous rendus 

femblsOUéS'i: JVbAM» ci^ m botton 

*^ , /to«- îaeèlUaeig j eomparams efi , 

*tfi (|Uë-jo \*ous épargne par refpea 

^KHir I* natltifâ: humaine , dont vou» 

confervezenecire la figure , quoique 

Weij déiîgûi.éte par la bi^Ëeflo M t« 
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- S I la plupart des hommes Tirent 
dans une fi èr'Jffière, ignorance , ' 
qu'ils ne s'en'pTènïientqrfà ^ux-raâ- 
mes. Nous naiiTons avec les princi- 
pes de toutes les fciences naturéU 
ics rje reux dire > coDune noiis iV 



densJ^fcoui»,.wrae l«fti#»i(|e« 
nombres ] avec lès idSès dis Hgiies 
&des;figare*'gé<unétrique&^ iyct 
Tidée de l'Être fiiprânie , dontnein 
^nteor à tout lOonKfit nptrc 4^. 
pendaïuie^rJesliefQin^coit^ueb 
qtù ftoiâ a^tent, 

Mais- que- iKnu-£Jtvîr<»t-^d*sw<4f 
tous ces priocipiGis àf fciences gra* 
Yé$ dans ootrci efpiiLèt dans.nopifl 
•wir ^ fi. nous. a'»vion&-en inëni»^ 
temps le gouvoiiv dft Ig& aBB">ft"Vt 
dur pour en tirer lesconféquencesi^ 
nous fçaurions tout en ^^jf, 
te rien jeft pattiiBiliërr;. toiijciitaJi 
Iftfource delà lymiète,. Aï jpiwU 
fioTS de)i.ténèbv«fi, 4u moifu çlôr, 
Aeifient, ni d'une, jtuiiiiècejà. mm, 
contenter, 

L'Auteur de la Naiurcy a,pourvft. 



'Suri* n^/bammaui, 117 
lêralfcmoemênt, donc je me pro* 
pofe HU)ouni'hui <le yous expliquer 
les BierveilUs. 

Jene:tlis.pas deceraifoimeaMat 
extérieur qui s'exprime par des pat 
rôles artUlement rangée» , quion 
^peUe: dans les éooKîa fyUbgjrn* 
ca'fotme :• U forme qu'il aâeâefeu^ 
le n»m de logîqtie anificMls^ieft 
fmp' Aliène: àf&refophJttiqiiiéepak 
les éc^lToqBes. prefque iafifaait 
Mes do langage fauiBaiiiti 

lé patte!* du rsHbnneioeift inté- 
rieur , qui tSt uneclpier de ooUe^ 
(jtie-irtrine entre aone efpnt & U 
fwKiM qw aottS islaîre. Vous 1* 
cotifulwt» snc m defiir fiaoène do 
eofttwftv^ivvériié:] BmUiattradoiis 
(ts-réfntift9 »vpc.fttttttamm, fini 
Ies^^MMir:£c enfin, vous m ht 
*^mttw»\. <fm Ibrfiiu*cUes.iwuft f 



forcent par urté évidence itréfîitî- 
We : en un wôt, quand hous voyons, 
à n'en pouvoir doutcr> qu'il y auroït 
Cônll^ï^âioIl , que la^fe:fttt 9U- 
iremeiit qu'elle hons'eftrcpréfentée. 
■ C'eft ce qu'on appelle raifonn^ 
fflttit démonfïrafif I Je feul qui foit 
parfahatitteinacceffible à l'erreur, 
Se par coniS^ent le féul que nous. 
avions iUlihettre daâs toutes les 
natiires^ qui en font capables. 

Notre première queffiOU doit 
&(int ^trede i^oir qudiles ftmt 
ceSâiatières^riTB^ées i: 
■'■■ ' H y à Icmg-temps , que Us Géo 
nièlres s'attribiieht ie privîl^e ex- 
clu6fâ*avoir de véritahles^étnonfr 
tratiorfs ï ils eu oùtiùêtsi tpe^uïulé 
le commun du peuple fçavw^ï 4( U 
t& vrai^qi^ilr nous êaibnt doivié 
les jpTeiBÎén modèles, ^ais nous 
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Siir le TM/oammefit. ïiy 
çtoyons popvçir démontrer, qu« 
l'empire de révidçnca- irréûfïlblQ, 
cA beaucoup plus étendu. Je m'ex- 
plique. 

Nous pouvons connoître les ob; 
yits en deux manières ; ou par idée ^ 
oupar {èntiment iotérieur. 

Nous connoiifons par idée les 
pbiets que nous voyons exifler hors 
4e nous i Dieu , l'être par efTçnce : 
£c le monde y;£ble qui p'ell ma- 
nifeflement qu'un $tre par grâce , 
ou par la volonté de l'Être par 
eflence, 

Nou^ connoi^ons par feotimen] 
intérieur , notre ame 5^ toutes no* 
penfées aiSiieUes ^ en cpmprenani 
^ous cç terpiç tous nos àâçs réflé- 
chies , perceptions , volitions , fen. 
fations. 

Aiofi npus pojîVpuiî diftinguçf 



2!)o 'Sà^tïmt Difcoun. 
éxos notre efprît deux manîirei ai \ 
raifonner : Tuoe par idée pour ék- 
couvrir les attributs de l'cAtiet 
iju'elle nous repréfente hors de 
BOUS : St l'autre par fentiment inté- 
rïeùi pour découvrir la nature y ou 
la caufe des modifications aâueUci 
de notre ame. 

Nous difons , que ces deux ma- 
nières de raifonner fout paiement 
in&illibles dans la recherche de h 
Vérité , chacune dant l'étendue de 
fou déparlement. 

C'efi-à-dire , ■".Le raifoniK- 
ment par idée dans nos trois fcien- 
ccsdémonftratives ; Tarithmétiquei 
la géométrie & la morale, 

ï". Le raironnement parfenti- 
inent intérieur dans la connoHance 
de notre ame , qui, après Dieu, doh 
être certataement votre prenùère 
étude. 






Sur U reijonnemtni, ij | 
Cefi ce que aous aUoas ùkt^ 
voir : non par des principes abf> 
traits qui aefont des preuves que 
pour les fçavans du premier ordre» 
xnais par des exemples d'évidcn«e, 
qui ioat des preuves pour tpiu Iv 
nl(Wde. 
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PREMIÈRE PARTIE 
JDu ReUfonnementpar Idée. 



Ne 



I o u s entrons en matière par la 
confidération des aombres nom- 
brans. Nous n'avons point d'idées, 
Ou le raifonnement pénètre avec 
tant d'aifance & fî loin. A peine y 
voulons-nous porter notre atten- 
tion , que les voilà tou* qui fe pré- 
jfentent au -premier coup-d*œuiI 
dans la fuite naturelle ,1,1,3, 
4 , f , &c. jufqu'à l'infini ; tous en* 
femble fans fe confondre ; tous for- 
més par l'addition continuelle de 
Tunité t d'abord à elle-même pour 
former le fécond , i-H i = 1 : au 
fécond, pour former le troîfîème, 
1+1 = 3 • ^^ trotûème , pour 
former 
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Ser WTÔîformtment, sj) 
Aimer le quatrième , j -h i = 4 , 
8cc. :- tous rangés immuablemeiat 
daos une progreffion régulière in- 
^nie , où la différence dtun tenné-i 
Tautre , eft partout l'uiiite ôom- 
brante & indÎTiiible. Mais qui voit 
aflure, que vous connoilTez tous 
les termes d'une progreffion in&iie , 
nommez m'en un ieul ,. dont je ne 
vous nomme au£î-tôt le précédent, 
& le Aiirant par leur formation 
effencielle. 1 

Cette idée générale des nombres ,' 
DOU5 conduit par une conféquence 
néceflairé à- leur divifion en deux 
grandes efpèces ; en nombres im- 
pairs , dont les idées rions décon- 
vrentdeux autres prc^reffions aritl^ 
■néfiqnes it^mes > femblables en- 
ti^elles : c*eft-à-<tire, ou règiie 
-entre tons les 'twmes la mâme 
^ffécence^i. ■ ■ - 1 

Tm*2I. Y 
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Celte éesnotnbresimpaîf», 1 1 f^ 

Celle des nombres pairs * t j 4 i 
:i-i ft i &C. )Vqii'i rïAfirii. 

IVoii je doncltt» encore , quedam 
la fuit« infiA-eUc , A y i autant de 
. progreffions arithmjùqiies infinies , 
qu'il jzdi nombres. 

Donc il eïi eft de même des pro- 
^ffioàs géométriques des dooi- 
J>res : c'eft-à'dire ^ des prbgreffioRs 
géométriquement régulière^ « éoBt 
toai les tehnés c'oilféeiitifs font en- 
tr'eim en raifon égale , double , tri- 
plé ou quadrilla ^ Sct* 1 il y en-x 
'Suffi autant qu'il y i de nOoilwff 
dans la fuite natiirelle^i 8c par «c» 
-féqueat tlne infinité. 

Oft àinfi que lei iiiks des Aea». 
bres nous.fioàfc vt>ir.difiinâedi«ta«. 
'Aa preoiia.coitp-dloeBil, tant 4e 
yérités les unes dans les ancreA l 1m 
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^ véritJI fMztieuti^es dans lesgérié- 
nlf s , eomme dans leurs prinéi- 
!»( ï & 1« -vinxit générâtes datis 
lef psrtJeuUèrf s , conme dins teurt 
. co^féqxejius ; ou comme noos 
voj!Qas Jes eaux d^mc fource dans 
les ruiâeaux qui en dëconfent. 

Ceft tonte U forme du raifon- 
jaeot Ultérieur donc nonï parlons. 
ToHt ion art confifte à nous rendit 
«{teivifsi Afitt-idécc natttreHes, juf^ 
^*i -ce qu'il en farte un rayon de 
véri^ , dont la lumiicc feit irréûf- 
tibi«..NQUs v«nans d'en 'donner de 
grands mod^cs dans Taritliméiique. 
1^914 eo atlons voir d'aufli InmU 
;iSU¥ 4«is het id^M -quî nous éclai*! 
rrat dans ia géométrie. 

Tout .']e «nondc un peu inftmit 
d^ttf .rhifteîre des connoiflancet 
humùoea , £;ai£ Jk quel point de per* 
fj^âàonJci <GéoBiàttes -anciens 96 






. il6 ■ Sttfiimi D^camn, 
iDodernes ■ ont porté cette fclenefe ^ 
qu'on appelle avecraifcm la mire 
, des beaux arts : combien d'obftacles 
. il a fallu ûitmonter» pour la rendre 
. eUe-mâms infurmontable aux atta- 
^es des e^its les pliu rebelles à 
ù vérité. 

Mais , le croiroit-on , 'que trois 
eu quatre idées très «^fiiiiples bien 
.développées, ,ieur ont faffî pour en- 
^treprepdre' un fi grand defièin tt 
^ur rexéatter : je veux dire , les 
idées de la ligne drcàte & de la cir- 
culaire t avec celle des trois ipo&- 
tions refpeâives ( que deux lignes 
droites peuveqt , avoir Tune au re- 
gard de r^utre : U perpeâdicalarité ; 
le parallélisme & robliqmté , on 
leur inclinaifon, réciproque. , 

PouraoïiialTiverda fait a vecla 
Çiti&faâiond^efpritlaplasdélicieùfei 
SQus n'ayons, qu'à fuiwce avec eux. 






. - SurWraî/ênttemtati '' z ^, 
Je fil des confécpiences i^u^ils » 

ont tirées. 

I^ queftion' fondamentale de la 
.géométrie étoicd'abordMè bJendé- 
^tçnniner les mdfures^éc^étriqui^, 
d9nt k.coaitoilTânce èlt riécieHaïr*c 
dans là [^Itsqu^des ar^ VU méfun 
^es diââncçi jixmefiiteàXi'iagl^', 
j8ec. riealstfrptos fecite ,"dcie de les 
«oncliiré , des premier 'idées de 
ia ; géométrie '^qtte lioùd ' venons 
d^diqucr-"- •■■' '" '- '-'■''^' '■" '■ ^ 
: 1°, La;Iigae droite^ efi {iar fod 
idée, laplus courte qâe l'on piùffé 
tirer entre deux points. * 

t.; Daiic 'c^lzmk&ite cSthàellt 
ic la diâance d'an poiflf à un autres 
l;: x". -La ligne c)rctitaH'<'Ou la cii^ 
eulsire du celrcle- > âfi une Hgnc 
courbe , qui eft dans tous fes points 
i'i^aJe ddknca: d» 'milieu de la 
%Hi«., ,& pa^coai&pKit' ^ eè 



j4'une courbure -p«&iteni«nf ntî- 
forme dans toutes fes patries. > 

■ Donc 1 fi du çentred'ùa cerU , <m 
tire à là .àtMvSiriocv aiuant dk | 
lignes frottes <[ue l'od Toudn , i 
elles )ç coaperoiît dei -aras iprop» 
ilonds aux aogW qu'elles formcBt 
au t;entf« : des web . ^nx , fi 1m 
jutglcs (pi leu^ répoàdcot ioal 
igauf : des ares la^aux , fi les au» 
^es çorr«fp$w<lMS.foQt in^iur ; U 
cela toujours dans la m^BW nirot 
précilÀ dHaégatJtié , par la coupure 
uniformiB de la cir«oofi6rcnce 4a 
cercle. 

. DooCiU iDeAtre«flncîdledcIa 
{randeur d'un «Rgle > eftuaarc de 
««rcle 44cck;<lNi ifomoA i miw» 
ceotfe , emw ie» dea cotés de 
i*angl«. .:.. 

■ DQnc^fi dacs un ttrdean $n 
^,^gaQft3ij;AiiM:fa)( le*<MiWrf 






Stir Urmfomument. }jf 
elles y formeront quatre angles ^ 
qui , tousenfemble auront pour me- 
fnrc , la circonférence entière : les 
4eux, ailles pris d*un m'ême côt^ 
jd*un diamètre , la moitié de- la cir*- 
çonférence ; chacun des quatre. 
Tare de cercle Ijui lui répond : & 
enfin y les dMx angles oppofés par 
la pointe , un arc égal de pan 0Ç 
d'autre. 

3*. Une ligne droite qui tombe 
fur une autre^fait avec elle^ou deux 
angles égaux , Se alors on la nomme 
perpendiculaire : ou deux angtefe 
inégaux » 8c alors oq I9 nomme 
oblique. 

Donc , d'un point à une ligne 
droite oa ne peut tirer qu'une feule 
te unique perpendiculaire i au lieu 
que Ton y en peut tirer un nombre 
infini d'obliques , plus ou mçàot 
frandes , feloa qu'elles iront ton- 






l^â ^é'i(iimt Hîfhoëri: 

bér fuc dés points plus ôa moïfà 

éloignés de la perpendiculaire. 

Donc } la perpendiculaire eft la . 
^lus courte ■ ligné que l'on puifift 
ttre^ d'un point à uné'ligné droite'^ 
Cfpar cobréquent la tné/ute efieit- 
iàelle dé fa diftance ï cette ligne. ' 

On appelle droits,' les deux ait« 
|;les égau&'de la perpendiculaire , 
& obliques les deux angles inégauic 
lile Toblique ; l'un ^igu , moindre 
qu'un angle droit ;'& l'autre obtu»-, 
plus grand. 

Donc , fi (Tun même point prn 
ientre leis Extrémités a*une ligne 
droite, on, élevé une perpendicff- 
lairé éc liiie oblique', la fomme des 
deux angles de la perpendiculaire , 
fera éga^e à In fomme des deu* ad- 
' gles de l'oblique; par le principe 
que ' cfcacitne deS ' detix fommèj 
»ui'à ^bur mefure-, ïa moitié de là 
cîjconféience 






Silr ù (nfoAittTnentt %^x 
\ cîitttkf!jrebc« - tl'ùïl ceidi décrit 
IfTuniûênïCptnAt^ ' 

Donc f par U mêiflepriricipe un* 
ligne droite qui tombe fur un autre, 
■ait avec elle, b«^ux angles' droits , 
pu deux itHglef éga^x-à deux dr-oitSi 
^ C'eft la" treiiieitie. prdp<»ârion 
u*Eudide , qal nous v-a cûnduir9 
plus loin par l'idée dti parallélîfme. 

4°. Deux lignes droites font pa^ 
i-allèles , quand etle. font dans tous 
■leurs points à égale diilance l^inè 
■dq l'autre : c'eft-à (Hre « quatïd tou- 
I tes les perpendiculaires tirées éatrè 
I deux font égales, 

Dghc , deux lignes droites paraf- 

I tèies étaVit [H-olongéks à l'ifi&it y i» 

p«uv8Bt )»Dtfis f« rAieORfrâf . ^ 

Donc f ô deux TigiidsdF^fes foot 

I parallèles , la perpendiculaire fur 

i'une , le fera auA fur l'autre : âc 

1 l'oblique fur l'une , fera également 

Tfimt IL X 






%4^ "^h^"" 'X)ifi9im< 
olïlîque fur Tautre : c'eft^à-dîre ^ 
■que Ton angle d'inc^inaifou furi'une 
&;iur l'autre parallèle fera légal^ 
par la feule idée du paraUéliftne, 

OoïKt fi eatre.detuE lignes droites 
parallèles. , oa tire de lSin« à Tauti» 
«ne oblique , elle formera^ dans 
yefpàce compns entée deux » quatre 
.angles obliques .j^teroativement 
aigus & obtus. 

D'où il Aût }^q^e les dei^cai^Ies 
deinêtne efpèce, qu'on appiplle.al- 
teroes , foiit ^auicentr'eux , Taigs 
à l'aigu , & l'obtus Â l'obtus. 

Donc t fi d'un même point pris 
dans Tune des deux parallèles, -on 
tire âeuY lignes droites à i'autre 
pour y couper wiebafeàleuran- 
^, cette <]pératîoa vous donnera 
-une figure triangulaire , dont Içs 
uçfs angles .feront égaii^ à deux 
>^Oiits. 



.Coogl.' 



■Sûf 7ff raifhnmmtn'. t^J 
. 'le principe eft , 4jiie par lacon- 
dufion-précédem^-, ks^euz angles 
iax la bafe font égaU'X à l«urs alter- 
nes , 'qui , avec l'angte -au Commet,' 
fontéganx'à deuxdrotts-parJa-dcr*. 
'lûère-propolition du nombre %. 

"Donc , en général il ell évident^ 
^e les trois angles &a triangle rec- 
tUigne "font -ég>ox à deux droite. - 

•C'eil la tcente'troiâème propos 
^on dXuclide , û fameufe pu" £011 
nfage nnÎTerfel «lins la géométrie 
pratique. Tirons -^«a les <aki£i- 
({dences. 

'Jnfqu*ici nous iTavofis vn I06 vé- 
rités géométriques ••isxtii des idées 
<pil les reliraient >» 'qu^ne i uoe , 
Scxomme à Ja^file. Voilà un prin<* 
cipe d'où ■«lias ibrtent aii premier. 
eo»p<d^.œiiH de l'efprit , pluiieurs 
«ireBtble & comme de front. 

(Les trois ai^es liu trian^ ibni^ 






*44 Sti^iiiM D'fiottrs,- 
égaux à deux droits , c'eA^à dire , 
par la dir^on reçue, de la circoit-* 
lerence du cercle eu 360 parues 
égales , qu'on appelle degrés * que 
les trois, angles du ttiangie eu ont 
iSopowr leur ateûire. totale. 
. Donc y en tout triangle detix 
angles étant connus eu nombres , 
on connoît auffi en nombres , le 
troifième en àtant leur fomibe con- 
nue de 1 80. ' 

Ponc , en iont triangle > un angle 
étant coaoU dtnombtes , donné la 
fomme de deux autres , en étant fa 
vftlenirde iSo; 

Donc, fi un triangle a'uâangls 
droit., les dànx autx3es; .£out aigus , 
8c tous deuic ènfenib^ égaux à un 
aqjte. droit, ^o.^gràs^ 

Donc * fi dans, ua triangle , qui 
a un angle droit , 00 connoît en 
itonilices va, def angles a^n&, on 
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Mnnoît au£ l'autre , eh ôtant i» 
valeur connue d« 90. 

Donc , a im triangle a fur fa ba& 
deux angles^aiix , un feul de fes 
trois angles étant connu en nom- 
bres , nous donne en nombres 
chacun des deux nombres, en par- 
ticulier. 

Car, i*}. le feul an^é du foin- 
met connu , nous donne la fomme 
des deux angles fur la bafe, eo Iç 
fouftrayantde 180. 

a°. L'un des deux-angles fur la 
baie étant connu , nous donae l'au- 
tre par leur égalité. Dodc en âtaot 
leur'fomme de iSo , noua aur<HU 
l'angle du fomoiet. 

C'eft , comme nous l'avons déjà. 
fak obferver , toute la forme du rai- 
fonnement intérieur. 

La feule r^le eft , de n'y admet- 
tre aucun principe , <{ac l'on ne 
Xilj 






34^ "Stifiime Difcoursi 
voie immédiaiementi c(»itenu dan» 
une idée claire & diftinâe ;■ ù au- 
cune conféqtieoce , (Jae l'on rie voie 
immédiatemeat contenue dans foo' 
[nincipe ou dans, fes principes,. 
^aadelle en a plufieurs, comme, 
oes grandi fleuves, qm ont plufieuts. 
fources. 

- R^le ùtGùIUble dms U redwr. 
che de la vérité qui nous a d^à- 
donné deux grandes fciences , Ta-- 
riihoiétique 6e la géométrie. Sera*. 
teUe suffi beuKufe dans la morale > 
En {Kut-on douter Y car, Mef* 
fienrs , je le demande à tous Ie& 
oonirs droits-î les idées de la fcîénce 
des moeurs ■ de l^onnetêcé Se du> 
décent , d'an ordre éternel , d'ime 
loi de jvâice , ne font-elles pis 
pour le moins auffî claires, que les. 
idées des nombres ou des figures 
Ijéométrj^Cs î nous. Tofoos même 






Stt*-ti râijitmmtia', 14?' 
^e', ^autftnt plus claires , ([{■'«Uct' 
fimt plus ittrportancesrà notre hon^ 
iKtv Se à notrff bvnheut: L*ordT» 
«ertainemenrle Tontoltatofi. Fefons' 
voir qae cela eflainâ effeâiVenieo& • 

NtHi» cUfiofts toiit*à- l'heure , que' 
trois on ' qustce icUes trés-fioiplej ^ 
bien dév«ipppéâ» avoicat fuft «UV' 
Géomètres , posren conclure tou:* 
la' géom^rie. Ici notu dirons,. 
qu'une tieule^rJéc encore p!u»licn< 
p(e\ nous fuffira pour eit conclure 
K)ateta morale natuteUe.- Faites-*- 
noi la gtâce de <o/entendre>- 

Quetleett cetteidée û fimple &s 
en même-temps fr féconde? Notis* 
k trouvons confécréé^danSnla pluj^ ^ 
sRcienne &' la pius authentique des- 
hi(ïoires. C'eft l'idée-dc Bîeu fouS' 
te nom d'Être par eff«nGC-^-tel que-' 
lili mâffle fe définit autrefois au ' 
IJjUKLLé^UUtenr dies Hcbreux^.cai 
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vos Idix. Mais , s'il me dnn^nd* 
c[uelell votre aom '. que hit i^m* 
Â-ai-jeî Egofam qui fttm :fa àku 
fim Ifrail: Qui tfi i mi^ »<■ If fuis 
l'Être , l'Être par ^oi-aiêine- Vqiif 
leur dieez, Ce&. celur qui <d3t • çfk 
m'envoie vers vous. 

Voilà donc mvûfeitement la vé« 
litabèc id^ de Dieu : la iiQtïoo 
commane , puifque'lui-mâine Ult 
luppofe coiMtie à toitt ie moacfae : U 
plus prc^e pour expriaier f> oa- 
lure , puifque c'efl le nom qu'il fe 
donne à lui^mâme : & en effet » l!Êr 
tre <boveraii^ pouvo^-U le repré* 
feaier.i notre efprît fous tme idée 
plus augiiile^;. 

Jtfiùs, d'abord un Être vivant & 
intelligeat , qui vous parte en Maî' 
tte. E^fum gm'fum,.€tUU q^ie^i 
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eft le premier attribut' -efibnciél : &C 
■pàr'conréqutal'qui exîfte éternelle- 
ment , immuaMement , infiniment. 
Ceùà qtà tfi. CVft-à-dire , un Être 
qtii 'exifte non par la volonté d'im 
"Créateur ViWSiS par la néceflîté' de 
fa iïtrtiire :'-êi'p8r conféqueot qni 
poâetîè en en lui-même toute la 
plénitude de l'Être. C^m qui tfi\ 
c'eft-â-dire un Être . qui eft tout-à- 
la-fois^out ceqtrtï petitîfre , fans 
pouvoir jamms ,' ni rien acqnérir, 
ni rien'perdre : dans lequel par con- 
féquentil ne peut y avoir, ni'^paffé» 
ni ftrttir , maïs im préfent éternel 6c 
fixe : & par conféquônt parfait eA 
toût-^'énre dèpèirïyffion", enbonïé , 
en fainteré, en puiffince : énfift , 
CtU&^iàtfiy cVft-à-dtre, à' propre- 
ment parler , le féal Être véritable : 
car quelTi fiùt^e' fignificatibn peu- 



ventrovoir caf(lLv^e»fi.aFoles vE^ 

fitiB qui fUBi.f\ 

. Et par. coai&iueirty.<ioe fomines* 
nous- ea fa préfence-^ Des fine» 
par fa^râce.-dea-êties'f^rla ^ce 
de l*Êtce par efiience : <les> produ& 
dans. libres de fa-yplonté.bien&W 
&Qte , qut n.'avons ri«n . qiie.ce qiit 
nous recevofis de fa f^éniiude , les 
uns plas, les^auttes moins, fucce& 
vemeat & p.ar degré, ^lais.■que^ue 
d^ré- d'être , q»e. qous. çn.recc* 
YÎons ouque.ncuis ea.puii£oas.i:«r 
ceyoir «nous neleroos ïamats que 
des êires,..qul porteront. étecnelle* 
ment le.caïaâèru du néant de notre 
origine 

C«ft évidemfDentJa<fubUmp t^ 
nt^.q^e DieiL.nous a vouli| ap,- 
Sfeadiet.eiiie.-défiaiflanfc lui même 
CÈire par eJlence : Egofam ^uLfim. 
^icoiu. de:là,,.coittaie^ lunu l'a-v ws 



Sur A téîpttmtmtnt. af v 
promis, toute la morale aatureUe-t 
c^eft-^-dire , tous- nos devurs , en. 
filtrant toujouts la ferme du EÙlbn^ 
aement intérieur. 

Il y a. un Être rouv^rain.' Donc 
je lut dois une véaéialioQ fouvcr 
raine. II eft mon Cféateur. Donc jo 
lut dois .tout mon unour » comme: 
à>r Auteur de mon être. U m'a fqrmét 
à Ton. image ^ eu- me donnant un 
efprit capable de le conncûire. Ja 
dois donc l'imiter ^ans.tout ce qu'il 
s dlmitable pour tine créature iotel-^ 
ligentc :.«a f^efle ,. en bonté , eiv 
juftice. Mais encore , quelle eft la 
fin que mon.Créueur.s*«ft propoféa - 
en me donnant Titre , un efprit it 
un coBur ? ians doute une &i d^o« 
de lui : c'eft-^dire) lni<mâme. Dono 
àion exemple- je dois idaos tontes- 
mes aâîons me pn>pQfer . la mSma 
fiatae.ti«D peQfer,.iie rkadict.»^ 






ne rien ^ire que poar Dieu. N'eft il 
pas jufte , que mon unique prinàpe 
fmt auSi vaon unique fin t 

C'eft en quatre conféquences,clai- 
ornent renfermées dans l^idée de 
Z^eu , Ego fiaa qui fum , toute la 
Aïonle aatur«l4e , tous nos devoirs 
«âèncicls- Nous craignons fetilc- 
Àent , que la démonâration ne pa- 
SQ^St trop fitnple à ' certains efpriti 
lombrés , qui n'aiment pas à voit 
trop clair dans la rè^e des mœurs. 
Mais tous les cœurs droits nous le 
pardonneront. Nous avions à proa* 
Ter, que le ralibnneTiient parid^e. 
cftauffi démonfiratif dans la morale, 
que dans les iciences ntatliéinati» 
ques. Peut-on accorder le mâise 
privilège i notre féconde manière 
de raifonner } je veux dire , à la 
logique du feutiment intérieur. 
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SECONDE PAR.TIE 

Hw Saiformanext -par le fend'- 
■ ' ■ tmm inrérkUr. 



O. 



r w la MeffieùiiJ ^ je pritens qaa ' 
kfcatiaient îm^^itr nous conduit 
à la véiàté par des- conféquences 
auffi certaânes ^ que exiles que nous 
tirons damia géoAKtrie- de qôs idiées 
les plus claires, 

Prènéz-^ardé , s'il vous plaîc Je 
ne ^is- pas par des «onlé^ences 
auQi lumineufe» , ou. qui nous m^ 
nent 11 loin dans la recherche de la 
vérité: je dis parâtes conséquences 
auffi nécelTaires , & d'une certinidf 
auâiablblue.Maiftle nioyen4enous 
en convaincre > 

ta rigle câ y ^t M Baifonaes pat 






■4ff Se'tiiime bifioan. 
le fentimeni intérieur , que fous ùl 
ffireâion des idées claires , on de 
ces vérités uarverfellemeot reçues, 
Mjii'on appeHç notions comniiiBCS-: 
par «zemple , -qu'une cbofe eft j 
-quasd il y -a cootradiâion , qti*eUe 
ne ^t pas .; :qae tout «Set a une 
aaie ; que de L*«ôe à la jnùfiance 
la cooCÉqueace «ft iiéceflaire :cebi 
cft^ donc , ceU. peut £ire. Sec. 

Cette règle iuppofée côMne 
entente., nous eutreprenoos iTéta- 
Itlirdeua cbofes.. 

■ y. iQue le fisi^tnnent 'inténenr 
aous^ conduit à t» xoniuHflance de 
jurtre^ine.«,p« des conféqueaccs 
iadàbitahics. 

2^. Que le fwûmeiit intériov; 
nous condiût par des conféqueoce 
suffi évidentes à la connoiffance de 
Dieu , Se à celte des «lutres bon- 
vaes avec r^i jious virons - fur Ut 
^erre-en ibciété. 






'Sur k ra^iammeiu. v^ 
ilToublùMU :nen pour «n doimcr 
^■A^ preuves ienfibles A tout le 
monde. 

.Preatièrcment .« rentrons dani 
-aous-mêmes , puifquenousfoiBmet 
iâ â <no«s-itiânes sotre qHtffiwn. 
Je'peofe. Je-veux litre lieufeuz.'/e 
fens du ^laifir -ou île la doukur:: 
trois fortes de modifications que 
j'éprouve dans mon amt. aÔuelIe>. 
ment. Donc , .elles in'afiiu-ent de 
Ibn-exlftanee. Je ne puis «n dooter 
fans coHrradiffîon. Mais j-que-iilSp-i' 
preneot-eHea de fa naturel 

Je les éprouve a AueUement.-Donc 
îe-'puis, ou ne les donner nroi* 
mAta» ou les4<ecévoîrd*une caufe' 
.extérieure, qui a^t en mdi ; par 
k principe , -que -de l'aâe a la 
piùfiance , la conféquence eA n&- 
.^efiaire. 
sOr,.£es trois moctificatâta» tC: 






telles de mon anw.,pe«fiEr, vou- 
loir «fentir, ^At.év'iAewmtnt très- 
dUUnguies entr'eUes,: penfer , n'c& 
pas votdoù^ y. vouloir > n'efi pas 
Centir. 

DoBc f par 1« mSate.prineipe ïfiïe 
ci'deâùs je pui» adiBeUrs-dafis-moa 
ame , les. trois puîâaaCes ou fiicul-- 
tés communémcAt reçues par le» 
Philofophe»* l'entMidearent, l» vo- 
lonté r le {eaàm«atf .ou Itf fen&Â^ 
Uté auplufir Se à ^.dotUaur. Jele 
puis fans, doute. Biiug après avoir 
admis dans mon KM ees trois- £i' 
cultéï, en ^uai-jc pUu avancé dans 
la conaoiflance de £» nature i en 
aucaî'ieune idéft pUi« sbire de foi» 
eflènes}, 

Qu'^âcf ^ des j&cvliés f iC 
ferabis: (^ le- feminieht iittineai> 
nous abandonne ici dans te» phis 

égjû^««,lfé9dbiwai Celte obicaoté 
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fflêine , nous Va contre à la lu- 
mière. Nous en godcIuchis la difs 
tinâion réelle de l'ame & du corps. 
La démonftration en cfl prefque 
palpable. 

Je connois le coips pir une idée 
claire , qui me repréfente fon e0eace 
éternelU ; fon étendue en tout fens , 
divifible , 6gurable , nujbile : fie je 
ne connois' mon ame , que par uA 
fentîment' intérieur , qui ne m'ap* 
prend que fon exiftancc aâoelle 
par des modifications particulières , 
fans me conduire à aucun, attribut 
général. ■ . 

Donc il eft évident » que Tatiié 
& le corps ne peuvent être une 
même fubftance , je veux dire, une 
fubltance indiviSblemeat une.. La 
contradiâton feroit manifeAe. 

Rentrons e(icer« i^ws noui m& 






158 Sà^îhu Disant: . 
mes , pour nous coantntre pte l 
fond. Mais ,que me dïtes-vous-là } 
Juis-je donc Ubre de &>rtir de moi- 
même , ou d'y rentrer qssod îl.me 
plaît l je Cens du moins aôuelle- 
lement , ^ que je fuis libre d'y en* 
irer, paifqiie jem^'y- exhorte ; -paif» 
que j'en forme aduelleneot te def< 
^D , fie que le deffein même qne 
î'en.fcvme,. en efl L'exécutioix J'é- 
toîs , pour ainû dira ^fomde moa- 
ame'pourpenfer au corps^J'yrea< 
tre dans jce moment, pour ne penfer 
cpTà itton ame. Or , delà. que fuit- 
U ? Donc , je fuis libre de faire L'ua 
«u I^Airtre à mon pék- D®nc.^à.a 
a>o<i>eot je fais wi aâe de liberté. 
Jeveux me rendre.attentif^ Se jel« 
deviens^ Je me commande , Se \t 
at'obéjs. Je feus que ce double poik 
;n»tr n'accompagne pactoui , (oii 






dgos laredMrche 4e la vérit^ , foit 
daas la i:cch«rcbe. du bien ou dac 
boRbfli"'<i^ou&" voilà FenduS' Â Iju ' 
pjus îmfWFtaate'<]usûioiLde la cooi^ - 
noiflance de notrt ame: ^ 
Qu'eilceque la. liberté? ^ 

leiens par toas'Jes«ûes qoe^èn.^ 
feis-, qu'elle- rçnlerine. deii^ pou- 
vons inf^>juableï daI^~te£-4elUG.^ 
^jTf itoires ou ie Tixerocv - 

i^^ Dans-la recberchrdB- la vé'-- 
riti le pouvoit- de juger, ou d«: 
fulpendre mon.. iugf;meat fur.Hact: 
ipieflioa prapofée. - 

. »?. Dans la- -recbepclié' du boB»'- 
tiem-i-Dii. d*un:l)ùn'i..qi^fe.ppé£entç- . 
an de&r qae j'ai d'être fasucen»-^ lc< 
ppijtvpir.de conreotÎE:-&i^imQreffioa(> 
a^eUe^ue i'enj;eçoic>.o)i.desfii£- 
l^odze mon. cooteaCemeaciBa%E^ 

||^|W4lppttfEltak - 






x6o Sei^lime jÙ'^/Siii^' 

Ceft la lioticMi eàtûafot» -de Ta 
Kberté. C'eA un tfmplpfii vdrïtat^ ^ 
que Dieu nous a^ dohiié "iup 'AéMf^ 
tfceur , pour l'y Ésîeifcér ffiûS ftst 
ordres. . : . :■ rr ,_■( . 

Tirons les confëqueDcés pOHC-èa 
découvrir retendue ; mais auffî 
pounen-fiiKr'les bornes. - 

Dene ï^'t'dans-la'itecberché^He 
ta vérité je démeure W^ , pehOTnrt 
<[ue dans l'exafflen d'une "quélHoti j, 
je puis, après en avoir pefé le pour 
& le contre , fofpendre- encore- 
mon jugement.. - j .* . i . . ■ 

■Donc, pàrlfl'raHbrt des cinirti- 
m y je ceflè .d'êïre 'libre da(is"4iE 
recberche de la vérité , auî&W 
qù*eile fc démontre à mon- efprtlL 
paruneévMeBccirréfîflGbfek '■ 

■ DoriC'2**. dans la ?echercîrè- dnc 
lionbeur y je demeurf iibÈtt,/pëti^ 






daot que , fous rimfM-effion aâneHe 
d'«n ibien- qui me promet dé me" 
Tèmire liWiréiti ^"^^ pHÎj ,' ttiatgt-é fort 

métit ,'oii'iiié'ftiî-d*imét-'mon amour 
^'à^deini, Éommeà bo dijet 'quî 
lie rempHt pas encore tout raoït- 
cœur. 

•■■©ôi*; (Sbt'î«TaîfoAdes'coirtrai- 
res ,■ je- (Jefle"*d*être libre dans lai 
rechewdé du boffheiir , auffi - tôt 
i(ue rimpreflion afluelte que je re- 
çois cl*un objet aimable, devient 
iwéfiftiljle ', cottiihé un- torrent qui 
m-emporte ëi» ih'ôttnt'toiit pouvoir 
de-m'oppofcràfon cours. 

-Eipourèocoremienx éclaircîrl» ' 
mtHi'e de notre liberté dans fes 
ààva. btanehes efTencieltes , prenen» 
jardeàla différence qUe Is mointfre- 
attinfiîiïhtiMtAoi»- Oléines Rou&fitk 
•pperçevcMT. 



t9, DanUa recherche dé Iti vâitéT 
entre le^jugef^os-^ue^neus^r^ 
tons des ab]<etS''Air..^jnàfnce des< 

fie l£s.-iug?ipf^-que.iTc»u5-en. por> 
toiu -fur. cief lueurs- de vraifem- 
Itlaoce, q^i .nous .laifient tpuj.9Uis.' 
le pouvoir -d'en dourer. - 

x*^..Daps';ti-Techerçhe dii-boo* 
hoir , eintTâ -; L'amour- dik bien, ea- 
général ,. oft-notre cœur smw-co- 
traîne fans^effe ixréliûibteiBcat , &. 
l!aiitour des biens {>ariiçulîers , q,«h 
ne loUicitem- notre c«ur-que pu 
ite& imj^relQons- paffigèKS. j^^d'au*- 
taat>plus faciles â .vaincre > qu'îles. 
Bous'foumifleat désarmes tes unes^ 
CDDtre...Ies 'autres., camaw Bons- 
réprouvons à tout monioit-parJ'j^ 
bffi contio.Det de notre Uberté^- 






Sbt là- tt^nmmu xi"^ 
£cnâment.intërieut nous conduit i; 
la coanoiflance des facultés de non 
trc anie..gaE.des cailoo^i^tneas io*. 
Êtilliblas. 

Né pourrott-iKpaï nans condùire." 
encore plui loin ; je veui dire , ir 
Ja cooaoifiànce de Dieu & de»: 
hommec «.avec qiLiuious vivons e% . 
fociété \: , 

La qiiefiioit>paroît afièz fûrpret 
nanteifile fentimeat iatérieurnous> 
geut conduireàlavériiéjiorsinêjiift 
(le foa territoire }, 

Pûux y. répondre , fans ifécil -d'er^ 
■ reur, nous Ji'évoas.. qu'à confultee 
notre gropce. expérience,; mais eo/ 
Suivant, toujours- la- direâioo. de^ 
Uées claires ,, goui 'eo;, tirer lev- 
coaclufions.. 

Je fens tour-rà-tour , tantôt éx- 
{^aifîc.,,taiu&t de U.douUiir.QueUQ 






ïrf'4 ètîiHmt Dtfcômi. 
' cft la çaufe qui les produit en moi î 
• eft-ce inoi*rhême ? ou un agent ex- 
térieur ? Conftfltons notre oracle 
ordinaire. 

faime le plaiflr \Sc je hais la dou- 
leur; Dortc , fi j'en étois le maître , 
je me donnerois toujours du plaifir 
fc jamais de la i^oulenr. Cefi la 
conclufion naturelle du delir invin- 
cible, qne j'ai d'être heureux. 

Mais Je me trouve dans un état 
bien diflëreiK. l'ai beau aimer le 
plaifîr : mon amour ne me le donne 
pas. Tai beau haïr la doutent : ma 
haine aulieu de la détruire quantï 
elle me tourmente, me la rend au 
contraire d'aïuant plus infupoTtabley 
^ne je la derefte plus. 

Delà une autre corrclufion- ett- 
corcptas mfàîllible qne la première; 
tXooQ par le principe' qtte tout effet 






Sur U ràipm/iement. ' aifj ■ 
a^ne caufe , il y a dans le -mande ' 
upe volonté Aipériau'je.à la mienne: 
une volonté >toute-|n]i£»nte , qiù 
m'avertit par {oa.a£Bon cootintielle 
«n moi , que je itiis kxas la main' 
^'un Maître, qui me peutJTodre-. 
lieureux 'OU malheuretHt^ -quinine le 
fait déjà fentir , -tantôt par le .plaiftr 
4ontil me flatte.» Se tantôt par la 
■douleur dont il m'afflige , Von 8c 
3'autce , fuivaQt certaine^ ioix cooù 
tantes. Je ne itû .dematide pas . des^ 
raifoEU de ,{& conduite* Je l'adore j^- 
je fçai que l'Êtte teut-puiiTant eâ 
.auûî tout fage , Qi. tout )uâe par fa 
Nature. 

C'eft le piemier des êtresîatel* 
ligens , que le Tentiment kitériauc, 
(nous fait .-conncntre par un raiibi^ 
«enaeut ,ii^illible. Je ne l'appw. 
«evais , pour ainfî dire ,. quC' de 1«W- 

TomJl. Z 



266 SeiiUrtu Difeours, 
par fon idée fublime d'Être par eC- 
fence : Egofum quifum. Je Ic vois , 
comme dans moi-mêtne , par le 
fentiment intérieur de fbn aôion 
continuelle en moi. tn quo vivimus , 
movemur &fumus. 

Mais en6a , pouvons-nous con- 
noître avec la même certitude , les 
iatelligences créées, leur exiftance 
& leurnaturç) 

Nous fçavoiis très-certainernent , 
que fi eUes exiftent , elles ne dol" 
Ttnt leur être , qu'à une volonté 
libre du Créateur, Donc je ne puis 
connoître Itsur exidance > que par 
une efpèce de révélation divine. 
Tout autre témoignage auroit lui. 
ipême befoin de preuve. Et je de- 
mande une démon^ration qui me 
convainque par elle-même , qu'il y 
a dans le pionde une fociété d'çf« 






Sur U raifoantment. 167. 
prits unis enfemble « & avec nous 
par un commerce de penfées ? 
Quelle certitude en pouvons nous 
avoir ? 

Regardons tout autour de nous. 
Voilà du moins bien des apparences 
de ibciété , qui me frappent réelle- 
ment. Suivons le principe. 

Je me trouve dans le monde, 
comme fur un théâtre environné 
d'un nombre infîni d'Aâeurs , qui 
me reâemblent par la .figure. En 
puis-je inférer , qu'ils ont aufG une 
ame femblable à la mienne 2 Une 
ame qiù penfe , qui réfléchit fur 
elle>même , qui cfoute , qui délibère. 
Mais quelle connexion entre l'exif. 
tance d'un corps» & celle d'un ef- 
piii uni à ce corps ? cette union 
eft-elle mSme polËble ? & fî je n'en 
avois un certain preflentiment , 
Zij 






f.69- Se^^me Difcev/i, 
tn'ayiferois je futilement àe mefaîriî 
tune telle quefiion } il faut donc quel- 
ique chofe de plus , pour «e cos- 
vaîncre du fait. 

Or , je ra'apperçois , que pas Aç.- 
teurs qui m'accompagnent fur I9 
fcèDË du monde , ne font- pas muets^ 
Ils me parlent ; i{. je les «ntens : jf 
les interroge ; Cc ils me répondent, 
.Je compare leurs réponfes avet mes 
interrogatiofis', & la comparaifon 
qne j'en fais , m'apprend- qn'ÎI» ont 
bien compris le fén» de nies- paro- 
les ; fit par co;3féqnent que nous 
attachons les mêmes^ idées aux m^ 
mes termes. S'il arrive entre nôuf 
i^uelqiif maUemendu , nous nous 
(expliquons : fi après nous être exr 
pliquésnous fommesde même feiir 
riment, nous en convenons : fi nou» 

femnaes d'opinion .cbntraiff , ww» 






$ur U ttùfonmmeiU. lLA$f 
(ïirptitons. La fcène s'anime. Nos^ 
Opinions s'ent^ecKoqaerït. Non» 
combattons » chacun pour U fienne^ ' 
avec une égale ardeur : & toujours 
en appellam de part & d'autre à la 
raifon , c<»nme à un tribunal ian» 
appel, 

Voil^ bî«n des apparences d'une 
Confervation , liée entre pluCeur». 
perfonnes. Mais ne feroit-ce donc< 
là, q le des apparances ? Efl-ce moi- 
tout Teut y qui jôueen moi-même' 
tant de pçrfonnages- di^rena i qui' 
aie parle , & qui me répons ; qui 
-foutiens une opinion , & qui la com- 
bats ; qui remporte la viâoire , & 
qui la perds ; qui m'applaudis , 
comme vainqueur « Ôc qui m'af- 
âlge , comme vaincu. Ou , ce qui 
eft encore plus contradldoirs , efl- 
ce l'Âuteuc de la Nature ^ qui 19& 
Z iij 






270 Seiiiime Difcours. 
repréfente hors de moi un fpeftacle 
imaginaire d'Afteurs à vifage humain 
«fans efprits , qui me ferait entendre 
autour de moi * tant de voix hufnai> 
nés, articulées en paroles, fouvent 
fi peu dignes de fa fageffe , pour 
me faire accroire que je converfe 
dans le monde avec des hommes 
réels. 

C'eft-à-dîr« , que la vérité fouve- 
raine > me reodroit à tout moment 
un &UX témoignage. Concluons. 

X>Dnc évidemment , voilà toutes 
les apparences d'une fociété d'ef- 
- prits unis à des corps , converties 
en réalUés par le principe incon- 
teftable , qu'une chofe eft , quand 
il y a contradiûion qu'elle ne 
foit pas. 

Donc enfin, le fentiment inté- 
rieur nous fait connoîire les âmes 






Sur le rmfontwntnt. 17I 
des autres booioies , leur exlftance 
& leur nature , par des raiuConne- 
mens infaillibles. 

Que les hommes ne fe plaignent 
donc plus d'être nés dans les ténè- 
bres de ignorance. Qu'il admirent 
plutôt l'Autetir de la Nature , dans 
\ss deux moyens qu'il nous a don- 
nés pour en fdriir : le raifonnement 
par idée pour nous conduire aux 
vérités éternelles , & le raifonne- 
ment par fentiment intérieur y pour 
nous conduire aux vérités de fait 
que nous Tentons dans nous-mê- 
mes , 8c par elles à la connoîflance 
d'une Caufe toute- puifîan te qui les 
produit en nous ; l'un & l'autre par 
conféqueot , pour nous conduire à 
la même fin , qui ne peut être , que 
Dieu. Le premier en nous le fefant 
voir aH-delTus de nous dans fon 
Ziv 






17* Seiiiè'me Dl/èoim^ 
idée (TÊtre par effence : Egcfum ^lu 
^tm ^ & le fécond en nous le fe- 
iknt f pour atnfi dire > fentîr dans- 
Rons mêmes par fon aâron immé- 
dîate f & continuelle : in juo vhii~ 
mus ^ mnvnur & fumus^ 
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ESSIEURS, 

Quelle eft cette voix înté- 
rieure , qui , dans toutes nos aâioiu 
réfléchies & délibérées , nous dit au 
fond du cœur : Tu fais bien : Tu fais 
^mal : que nous entendons toujours, 
comme U voix d'un maître « qui 






t^6 Pix/eptiéme J/yi/cotrf. 
nous juge aâiiellement fur la aptie^ 
fité de notre aâion : qui nous evt 
fait fentir ta borné ou la malice 
morate ~. fi elle eft digne de lonange 
ou de blâme : de récompenfe ou de 
peine : qui nous remjdit d'une fatis* 
faâion û douce , quand nous fefons 
bien , ou d'un mécontentement fi 
amer de nouS' mêmes , quand nous- 
fefons mal. 

On me répondra fans doute,, 
que c'eft la confcience, ou plus clai' 
iement cette loi intérieure ^ qni 
BOUS enfeigne , dans les nM»urs , à' 
diftinguer le bien du mat , qui nous 
commande l'un , & qui nous défend 
l'autre : cela eft jufte ; il faut le 
faire r cela eft inju& ;,il faut vous- 
-en abftenir: 

Ceft ta matière que je me pro- 
pofe d'éclaircir dans ce Difcours^ 
Te veux dire , la nature & tes-mcF- 






.Sur la confcUnce. 277 
flr«llles de cette faculté de l'ame « 
,que nous appelions la coofcience : 
itout le monde s'en .pique , comme 
.d'une qualité , fans laquelle on ne 
peut-être honnête homme. Nour 
4'crigeQas prefqu'en divinité. Nous 
ja citoQs en ténioignag,e de la jGa- 
4:érité de ntts paroles, & de la 
,djoiture de nos cœurs. Permettez- 
^oi , Meâîeurs , de compter fur 
yotre attention^ dans un fujet qui 
■fton% imérçfle to^s de fi près. 

pour éclaircir d'abord la nature 
de la CjonlicieDce en général , nous 
n'avons C|u'à déyelopper la notion 
commuiie, qui aous la rf^réfente 
*£omme uoe loi intérieure. 

C'eft une loi , puîrque nous fea- 
4Qns qu'elle nn^s oblige. Mais ^ qui 
£eut lui avQir do^é Air notre cqeur 
£6 droit de fourerain? n'eâil paf 
4yjidjMW>,<}ue dje-l(l U ftit, qii'jiiy 






iyS Dix fepttime Difeourt. 
a une autre loi ftipérieure à nos 
âmes , une loi éternelle y vivante 
& intelligente, effenciellement obli- 
gatoire } 8c pouvons-nous dire , 
qu'elle nous oblige fans fe fdire 
connoître i Attention fur nous- 
mêmes. 

Nous la trouvons gravée dans 
toutes nos puiflances. Dans notre 
efprit , dans notre cœur , dans le 
plus profond de notre ame. Et par 
quels traits ? Dans notre efprit , par 
Tidée de Tordre qui doit r^ler no- 
tre eflime par rapport à tous les 
objets que nous connoifibns ; Dieu , 
les intelligences créées , les corps. 
Dans notre cœur , par un amour na- 
turel de l'ordre qui doit régler tous 
nos amours libres par le mérite des 
objets : Enfin , dans le plus profond 
de nptre ame , qui eft le fentiment , 
par un certain goàt d'ordre dans les 



Sur la confcîtnce. vj^ 

les mœurs qui nous te fait aimer 
partout où il fe montre , dans le 
public ou dans les particuliers. 

C'eft ce que les anciens Philofo- 
phes , appelloient des fetnences de 
vertus jettes dans notre ame par la 
Nature. Mais que nous appelions 
plus proprement la voix de la con> 
ibience, ou encore plus proprement 
la voix de Dieu , qui nous exhorte 
par elle à la vertu , pour nous con- 
duire à notre bonl>eur. 

Ce premier développement de U 
confcience » nous y annonce déjà 
des merveilles dignes du Créateur, 
Quelle magnificence dans Ton def- 
fein ) C'eft de nous conduire à notre 
bonheur par la pratique de la vertu. 
Mais quelle fagefle dans l'exécu- 
tion } C^eft - là que nous allons, 
chercher les merveilles de la «çn- 
(çiçnce. 



aSo Dix feptSime Dîfcoan. 

NûuE les diflingvons en deux d- 
pèces générales. 

1*^. Les merveilles de la con- 
^àéDce.dam la fiiaitière dont elle 
npus appelle à :1a vertu, pendant 
3[^-ft0us y Sommes encore dociles» 
lOu fans auciHie pa£oQ déminante. 
z". Les mej-veilles de la con- 
fciepcç.dans la tnanjèiv doftt elle 
flous f ai^eUe à' la Yeftu , quand 
tutus avons eu le. malbeur de nous 
£a écarter par ^elque vice do- 
minant. • 

Nous ne craignoni pas , Mef- 
£eurs, de vous 'faire des promenée 
trop raagni€ques. Nous- parlons du 
grand reflbrt de la Providence dans 
le.gouvjsrnemeDi du raoademoraL 
iû commence par une obfervatio* 
jrréliminaire fur l'itat denotre a/a0 
£n cette vie. 
Hosxs vivons £ur la terre en <b- 






Sut ta confcitnce. ï8l' 

Cihi avec Dieu , comme avec no-- 
tre fouverain ; avec notre corps,, 
comme avec notre inférieur né ;- 
avec les autres hommes , comme 
d^vec nos concitoyens, ou plutôt, 
comme avec nos frères. 

Trois rapports qui nous conili-- 
tuent, fijore ainûilire ,fous trois- 
ordres : Tordre qui foumei notre 
efprit à Dieu ; l'ordre qui Coumet' 
notre corps à notre efprit : l'ordre 
qui nous foumet aiuc- loïx- de la fo'- 
ciéié humaine; 

On appelle en général Vtrtu^Vi*- 
mour confiant de l'ordre. 
Et en pariicuUer^N 
Religion t t'amour de l'ordre- quîi 
foumet notre efprit à Pieu. 

Hofirteur-f l'amour de l'ordre qui' 

ffeumet notre corps à notre eiprit,- 

Enfin , humaniti^ l'amourde Tot^ 

dre qui nous foumet aux loix de- Ifti 






x$i Dix-Jiptîème Dlfeours 
fociété d'hommes , ou la Providence 
aous a fait naître. 

La confcience nous appelle à ces 
trois vertus. Mais à chacune d'elles 
en quelle manière ? Entrons daos 
te détail. 

I **. Comment la confcience nous 
appelle à la première des vertus j 
qui eft la religion. 

Que nous dit- elle à tous les mo* 
mens du jour , que nous voulons y 
rentrer ? je fens ma dépendance par 
mes befoins j par mes defîrrs , par 
- tous les biens que je pofféde , par 
tous ceux qui me manquent, fur- 
tout , par tant de niaux que je 
fouâre malgré mol. Donc il y a un 
Être fuprême dont je dépens. Un 
Dieu , & par conféquent une Ma- 
jellé fouveraîne y que je dois ado- 
rer ; une bonté Souveraine > queje 
dois aimer ; une Providence bien» 
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fairanre qui veille /ur moi « qui je 
dois reconooître ; un modèle de 
perfeâion , de fagefîe , de régula- 
rité , d'ordre , que je dois imiter, 
comme le feut moyen de me te 
rendre propice par la conformité 
de nos cœurs. 

Or , MelTieurs , je le demande 1 
toutes les âmes attentives fur elles* 
mêmes. N'eft ce pas aïnû , que ta 
confcience non-feulement nous ap. 
pelle à la religion , mais qu'elle nous 
en apprend tous les devoirs. 

Devoirs de la religion , fi natit- 
retlement connus , que la feule rai- 
fcn les a découverts aux fages du 
paganifme. Quel eft , dit Se'nèque 
(d) , te vrai culte que nous devons 
à la divinité? 

1*. Dereconnoîtrefonexiftance: 



Âaij 






i8^ Dtx-Jepttinn Dijctiursi 
Primus Deoram cultus Deos cndéft, 
X °. De rendre à Ton être fa ma- 
jefté , en le- reconnoîflant tel qu'ft' 
eil y pleln'^ de bonté , fans laquelle 
il n'y a point, de majeftë. Rtddm 
illis majtpattm , nddert komtaum ,. 
^nt ^ua naiia-majejlas efi,. 

$'. D'être convaincu de fa Pro- 
yidence univerfelle dans le gou- 
vernement du monde , 2c en par- 
ticulier du genre humain, ScireiUos 
^, qaiprafîtUnt mundo ,. & generà- 
humant tuulàm gérant.. 

4**.' De fe rentlre {a bonté pro* 
piceen.nmitant fur la terre :irai- 
tationde fa bonté , qui eft le culte* 
ié plusparfait' que nous lui ptûffions 
rendre. Vis DàfS propitian? iomtt'- 
e^:faiis illoi coluit , ^uifqjùsUn^ 
utuseft.. 

Volli donc mànîfêïîêmêntlèfer— 
vice. ;dâ feligion-j.Cib Hone ccin-- 



Sur U nnfàtnei. T B f 

fiâeacc nous appelle : fervice , dit 
encore Senèque, qui nVftpasune' 
fervitufle : c*eft un état de pleine' 
liberté. Parer* Dto liherus e/î. OS' 
plutôt , comme parle un plus grand- 
Auteur, c'eftune véritable royauté; 
Stryin Dto rtgnan efi. Fefons voir 
^ue cela eft vraîà la lettre , & en» 
quel -fensi 

.1 '. Comment la confcience nous* 
appelle à l'amour de l'ordre y qui 
IbtiAiet notre corps à notre efprrti 
Ceft-à-dire , à riionneur. 

Oui ,- Meflieurs , je l'aidit. !*■■ 
ftrvice de Dieu eft une véritable 
royauté : qui rélève, \V eft vrai,, 
d'unifoirverain , & par conféquent 
qui a fes devoirs ; mais qui a auffi> 
fts droits fondés furl'ordre éternelj 
fit le premier commandement que: 
nous-«-&H-le-GFéateur, c'eft d'en: 
uier. Je- vous ai donné- .uacor|y :: 






xt6 Dix-ftptiime DifeoBTS. 
c*eft uti royaume que je tous û 
confié pour le gouverner fous mes 
loix : pour régner fur vos fens , fur 
vos paâioDS t fur tous vos aj^tits, 
Suh te trit a^ttitut \ & tu domina' 
beris illiiti (a). Confultons notre 
confcience : nous y trouverons ce 
cooimandement écrit en caraâères 
ineffaçables. Soyez maître de votre 
corps. Il a des appétits aveugles qui 
préviennent la raifon; apprenez leur 
àlafuivre : des paiCons impérieufes 
qui voudroient vous dominer ; ap- 
prenez leur à vous obéir. En un 
mot , foyez roi , où vous devez 1% 
tre par la loi de l'ordre éternel. 

C'eft le premier fentimeot d'hon- 
neur , qui faîlit un enfant au fortir 
du berceau. Il veut régner fur foo 
corps. Il lui commande d'aller où il 

(4) Geo. 4. 
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lui plaît : de continuer fa marche ou 
de s'arrêter ; plein de joie , quand 
il en eft obéi ; défolé quand il trouve 
de la réfîflance : il fe fâche ; il Te 
dépite , comme un roi mineur , qui 
n'eft pas maître dans fes états. U 
conçoit bientôt des idées encore 
plus nobles. 

Sa première ambition étoit de rè< 
gner fur fon corps. Dans un âge plus 
avancé , la raifon lui fait conce* 
voir , qu'il efl encore plus beau 
de régner fur l'intérieur de fon 
royaume ; c'efl-à-dire , fur les paf- 
£ons de fon ame , fur toutes ces 
imprelHons involontaires, qui vien- 
nent du corps malgré lui ou fans 
attendre fes ordres. Attentats con- 
tre fon autorité Royale. Quelle fer- 
vitude pour un efprit qui commence 
à fe connoître , que de fe voir aflfu- 
jéti à des befoins étrangers à fà 
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nature , à des payions rebelles , qui 
te détournent de Ces plus nobles oc- 
cupations. It faut donc s'en affiran- 
chir. C'eftle fentîment d'honneur,, 
que la confcîence nous infpîre natu^ 
reltement. 

Non , dit Senèque (a), parla feulé' 
idée de l'ordre naturel ; non , je ne 
reconnoîtrai iamais mon corps pour 
mon maître. Major fiim t <juàm ai' 
manâpium Jim eorporis mti. Jamais 
cette chair vile & méprifable , ne- 
me fera commettre une telle indi- 
gnité, Nunquàm ijla caro tompella me- 
adindi^nam bono Jtmulationtnt. Nous- 
compofons enfemble un tout. Maisje 
ne traiterai jamais d'égal à égal avec ' 
mon CQrpSi C'eft à mon efprit feul ,- 
qu'il appartient de commander; 
ïiunc tamen dùm adhanmus , non> 






^■ur la confeuHtx. i^f 

•triants ttquis partibtti foM. Animia ad 
fi omiu Jus ducet, JetïeBS dans mon 
corps te même rang , que Dieu dans 
4'univers : que mon corps obéiffe 
donc à mon eiprk , comme l'uni- 
vers à Dieu. Qttim ht hoc mund» 
locum Deus obt'met , hune ammus ÎA 
•komine : firviant trgo détériora me- 
lîoriius. 

Aitili paTk)ît un PhïlQfopihe Payen. 
Centrons dans notre -conicience , Sc 
-nous y entendrons une voix qai 
-nous parle â tous le même langage., 
-pour nous appeller à rhonneiir de 
régner fur notre corps. Ceft fa lè- 
■conde vertu èffeacielle à l'homoie. 
;**. Comment la confcience nous 
appelle à ramoiir de l'ordre , qiiï 
-nous foumet aux loix de la ibciété 
-■humaine : -c'eft-à-dire, à l'immanité 
•cti tant qu'elle renferme tetites las 
vertus fociales. Allons k Ja /ource 
TonuJL Bb 






190 Dac:ftfttim€ Difcours. 

de t'union de cœur , qu^eUe noas 

demande. 

Le pnoeipe'eft , que Dieu nous 1 
fait tous naître d'ua leul hcunine , 
pour ne former fur la terre , qu'une 
iieule & unique famille générale. 
JDttts ficit tx un* «mm geaus hoaù- 
num inhatùart/ufer uoiveifamfiuûm 
urrtt (a). 

C'eftce que noue apprend llûf* 
toire de b- création du inonde. La 
tradition t'en efi «onfervée parmi 
toutes les nations fçavantes \ & 
nous en allons voir des monument 
ïenûbtes dans notre cceur. 

Voulonj-naus connoître quelles 
font les loiz de la fociété humaine î 
Rentrons encore une fois dans no- 
tre confcience. Qne nou« dit-elle 
j^ la V ue les u;is des autres "i Oefl 






Svr la amfc'umt, x^X 
la voix du izog tfà oous va ré- 
pondre. 

D*aboTd , je vois dans la malfon 
paternelle : un père & une mère , à 
qui je dois le fOur- P^M&minhom- 
raasi des frères & des foeùrs : Âî- 
mt[-vùus Us uns -Us autres , comme 
iiTus d'un mente fang. Des grands 
& des petit» , félon l'ordre de leur 
ftailTance : Que les grastds pr^inei^ 
foifl des petîis , ic qat les petits 
refpeâent les grands. 

Je fors de la maifbo paternelle 
J'entre dans une ville. Et je vois 
«ne grande Emilie compofée de 
plufieuTS autres, mais formée fur 
le même plan , que ma famille par- 
ticulières des fupérieurs établis par 
les loÎK, pour être les pères du 
|»euple: des citoyens ralTemblés, 
pour s'aider en frères dans leu^s 
XOTmuos belbins i des inférieurs 
Bbij 






lïçï DÎX'flptîinie Dîfcouts. 
deftinés au'" fervice piAiic, mais 
/ans préjudice de rëgalité naturelle 
par l'idfuitiié du fangqnî cpul^dans 
>ios veinés.. i . . 

' Ênfia Vje fors du tîeu de maiiaif- 
fance : je voyage de royaume en 
royaume •: je paffe les mers : je fais 
le tour entier du monde , fans for- 
tir de ma famille. Je trouve des 
frères partout oii je trouve des 
liommes. Je piiis ignorer l'hiftoire, 
le nom du premier père dont nous 
fommes" tous defcendus : mais à la 
■vue des autres liommes , je ne puis 
ignorer le mouvement fenfiWe que 
Je Créateuf a imprimé dans mon 
«œur , pour m'attefter que nous 
fommes tous nés d'un même fang. 
Ici , Meffienrs , dites moi : L'Au- 
teur de la Nature pouvoit-il em- 
ployer un moyen plus efficace , que 
j? voix dp fang , pour nous excita 






Sàr ta confeituee. îgJS 

^toutes les vertus fociales i à rcf- 
peâer.nos fupérieui's avec amour;-, 
à aimer nos égaux avec refpeâ ;. 
à trailef nos inférieurs- avec une, 
a^eâion fraternelle ; & pour tout- 
dire , en un mot , à n'être tous dans- 
le monde qu'un cœur , & . qu'une 
ame : coru/i/tm €f anima, ««a, comme', 
ileft écrit de la plus parfaite fociélé^ 
qui fut jamais fiir la t^rre? 

C'eftla'première merveille de la, 
confcience.. Elle nous appelle /ans' 
celTe à l'amour de l'ordre en tout t 
à la religion , à Phonneur , â l'hu- 
manité : & nous n'avons qu'à nous 
y' rendre attentifs, pour en apprea-" 
^e tons nos devoirs. 

Mais, û ta Nature a jette dans nos 

cœurs tant de femences de vertu * 

pourquoi ,tant , de, vices dans le 

monde ? pourquoi le défordre pré- 

B b iij, ' 



x^j Dix-pplBme DîfcoufS, 
yaiH-il prefque partout fur l'ordre? 
Eut il s'en étonner ? qui eft-ce qM 
rentre dans fa confcience , pour la 
confulter férieufement & de bonne- 
foi ? & quand eUe nous parle fans 
lire cofifukée, pournous a^Tertir de 
aos devoirs, qui ne préfère à îes 
exhortations fecrètes , ta voir tu- 
multueufe des fens qui nous entraî- 
nent ? Le& fcùns d,e la vie , \ci em- 
plois dtt monde , les plaifîrs , les 
aflfàires , tout confpwe à nous répan- 
dre hors de nous- mêmes : & c'é- 
toît fait de ta vertii parmi les hoo^ 
mes , fi^ pour nous y rappeller , 
Dieu n'avoit donné à notre con- 
fcience une voix plus forte , que 
celle des exhortations. 

Ceft la féconde merV»ire de 
cette admirable faculté de Taoïe : 
je veux dire » la peine attachée au 
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«(épris de Tordre , comne à on 
crime <te rebeUioa , contre le fti- 
préme Ordonnateur de l'unirers. 

Oui , Seigneur , dit faint Augui^ 
tih;^ qui en avoir fait une fi Icugue* 
& fi craelle exptfrieocc ', vous en 
avez porté [a loi , & nou» la voyons 
partout exécutée ; que tonte ame 
qui (e dérègle , devient fon Ibplïce 
à elle-même* Juffi,^ tmm , Sr fit tfi-, 
ut pctaa JuaJîKJlt omau iaûrdiaatvs 
anîmus {à^. 

Ixn juâe y ptnrqu'elle ne pvnit que 
desrebètesàror<lre. Maisenmêoie- 
tetnps , il faut le reconnoître avec 
aâions de grâces , toi de mil^ri- 
corde , puisqu'elle n'a pour objet, 
que de nous rappeller à la vertu 
par les peines infi^rables du crime. . 
QueUes.f(Mtt ces peines ? Admirons 



(«}S. Ait£.coafli. ut. IX. 
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ïjiô Dîx-fiptîime Diftoun, 
JaTageiTe du Créateur dans la puni' 
lion des coupables ,. félon TcTpèce 
d'ordre qu'ils ont violé> 

1°. Quelle eft la' peine d'une 
ame rebelle à Tordre qui nous fou* 
met À Dieu , à noiFe Créateur , à 
nôtre bienfaiteur continuel } 

^x^ff3li & perfide envers le Dieu 
_ qui TOUS- a formé «. quelle doit-être 
votre inquiétude , quand vous ren- 
trez dans votre confcieuce ? direz<- 
Tous que vous ne le conooiffiez pas^ 
pouvez-vous ignorer tant de beaux 
ouvrages qui vouS' l'annoncent de 
toutes parts ; tant de biens que 
vous, recevez- de la raaia ; tant de 
maux que- vous fouSrez malgré 
voui y 6c par conléquent qui vous 
.font fentir fa.' préfence î je n'y 
penfois pas. Et à quoi do.oc pcn4 
tui homme » qui ne penfe pas qu^l 
y a un Dieu qui nous gouverne ^ 
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fen doutois. Oui , peut-être depuis 
-que par vos défordres vous avez 
imté fa colère : en doutiez^vous ^ 
quand votre confcîence n'avoit riea 
, à vous reprocher ? (oyons de bonne- 
foi, du moins avec nous-mêmes. 

Je vivois tranquille ious la pro- 
.teflion de mon Créateur. On m'an- 
:nonçoit Tes loix :■ je les écoutois 
£aas peine ^ ravï même de vOir à la 
têt^le commandsment de Taimer^ 
comme un témoignage infaillible de 
£a pcédile£Hon poiu* moi ; bien cce- 
taïn que la rupture ne vîendroit'iai- 
■tais de fa part. Mais depuis que 
'f»i eu le malheur d'abandonner 
Pordre, qui me foumettoit à fes 
'v^ontés, quelle révc^utton dan» 
ma cônicierice l plus, de paix- àahs 
Dion, coeur: Plus' de féiéniié dans 
mon ame. Inquiet fur mon état pré' 
ieat f, qui me fait horreur :. inquiet 






Sft Dix-fepùhm m/coarg, 
for mon fort fiitnr , qui me fait 
tremWer. Que fuis-je de»eBoî que 
deviendrai -ie ? dereo» coupable 
aux yeux de l'Ordre écemel , que 
j'ai oSenfé , que pws-je devenir , 
qu'un malbeureux éternel ^ fupplîce 
inévitable d'une atne rebeUft à for- 
flre » qui foumet notre er[>rit à Dieu , 
i notre Créateur : une inquïé'ude 
mortelle , fnr notre état prél'ent , 2c 
fur notre état futur. Car de quelle 
paix peut jouir une ame qin réfifte 
à Dieu. Quis njHth à , & foam 
hahuit{à^f 

X**. Quelle efi la peine d'une ame 
rebelle i l'ordre , qui foumet^notiv 
corps à notre efpàt ? 

Vous te fçavez , Meffievn ^ 
Phomme dans fon origine étoit le 
Dùtreabibhi de fon corps. Le&ioK 

{*) Job. t. y. «. 4* 






Ser ùt confckna, Tfgi 
prellîons qu'il en recevoît m con-- 
/ëquence de h Ngiure , l*aT6tti&- 
foienl de (es befoln» avec refpe^' 
£lles n'excitoient en hii f{uc d«K 
^efîrs Biodefles , fonniis à la rairoi^, 
II fc révolta cOBtre Dieu ; & auf- 
fitôt fon corps fe révolta contre foi» 
efprit. Quelle dégradation ÎQuelte 
fut fa hoRte de ft voit tout^â-coup 
cfclare oùildevoitltreBualtMÎCefl 
la peine que la confcieace 6tit fentir 
i tout homme , qiri fe taifle dominer 
par les parlons du corps. A forcft 
de s'en tailler vaincre , on aggrave 
le }oug de fa fervitude naturel^ par 
un efctavage libre , d'autant pfus, 
honteux , que l'on en a foi-même 
forgé les fers. 

Saint Aagu0ia , qui en avoit fi 
]ong-teffipsépFOUvé ta rigueur , non» 
en a fait dans fes coAfeJ^ons une 
peiatnre bien effrayante. Quel» 






^o- Uix-feptâme Difcaari. 
tourmens ta honte de mes fers- ne 
me fit-elle pas fouffrir } fufpjiabanp 
t^atus non firro aUeno , Jid med JtT~ 
nâ volumatf {a\ Il fallut d'abord, 
pour fe procurer q^elque repos ^ 
étouffer la voix de la pudeur natu- 
celle. Car le moyeu- de vivre avec 
la hopte de folmême. U trouva des 
ieni^jables qui faiibient gloire de 
leur igoomime.- A leur exeqiple, il 
«ut bcmte de fa hoote^ Cùm dicitur, 
êomus , faciamiis , pudtt non ejft im- 
fudeaum (ii). U s'étourdtflbït avec 
eux. Mais la folitude. le ramenoit 
toujours à la naturr. .La réflêxïm 
lui feibit recoanoître margrë lui, 
que fonefclavage étant volontaûe, 
étoit non feulement honteux , mais 
criminel : & par confêquenr rede* 



(4) ConC t. s. e, j. 
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Table à la jufiice de l'Ordre offenfé. 
JLa terreur des ûiitcs le troubla, 
Que ne fait-on pas pour s'épargner 
la mortification de s'avouer coupa- 
*;ble.' Nouveau PJiilorophe, il exa- 
mina Ja {ameufe queflion de l'ori- 
glnedu mal. UnDieupleînde bonté 
n'en peut-être la caufe. Il y a donc 
tin autre principe éternel. Un prin- 
cipe Déceffaire du mal. C'efl lui fans 
doute , qui le produit en moi. PeC" 
fiai in Bobis alia mfcio qua natura , 
quiz riBi nonfumui (n). U confulta 
snême les Aftrologues. C'eft votre 
planète qui fait en vous , tout le 
mal que vous croyei faire. La con- 
.linence cft donc pour vous une 
yertu impoffible. 

Quelle humiliation pour un £ 

^ ' ' ' ■ " \ ^ m m 

^#)L.j.f. 10. 






)oi lUx-ftptâme Dîptatau 
grand efprit , s'il e&t été capable de 
ie calmer par des raifonnemeiu fi 
abfurdes ? rien ne pouvait le raf- 
ftirer contre les cris de fa coo- 
. Science. Il avoit toujours aimé la 
beauté de Tordre où il voyoit fa 
diffbrnîté. Il avoit mStne fait un 
traité du beau âc du décent qui, 

. fans doute , condamnoit Tindécence 
<le fon libeninage. U voyoit tout- 
au-tout de lui des exemples de con- 
tinence , qui lui en démontroient la 
polfibilité. Ne pourrai-je pas faire 
ce qu'ils ont fait ^ on luien raconta 
un jour, conune par hazard, une 

^ liiiïoire toute récente. Il Técouta 
ians Timerrompre. Cependant quel 
étoit mon trouble ,.dit*ii lui-même? 

. je me fentois rongé au fond du 
cœur, confus 5c confondu, frappé 

'd'une honte qui me féfoit trembla'* 



,.Coogl. 



Sur ta confcUnce, 30} 

Rodebar imàs t & coi^uadtbar piàJon 
iorrtbiii (a). 

La honte & la crainte , qui en 
«fi inféparable , c'efl le fupplice 
des âmes rebelles k l'ordre , quî 
Ibuaiet notre corps à notre efprit. 
Ld fentence eft portée : il faut ré- 
gner fur notre corps , ou mourir 
de confufion à la vue de notre 
efclavage. 

' ; °. Quelle efl la peine d'une ame 
rebelle à l'ordre } qui nousibum^ 
aux lois de la fociéié humaine > 

Rappeliez- vous , Meilleurs , le 
principe que nous avons pofé dans 
la première partie de ce Discours. 
Dieu nous a fait tous naître d'tm 
feul homme , pour nous unir en- 
semble par les liens d'un même 
£ang : £i par une fuite néceâiaire il 



J04 I>ix'feptume Drfcottrt. 
timpriiiié dans nos cœurs des în- 
iclinallons Cocîales y pour nous faire 
coopérer avec fa providence à tjo- 
ire mutueHe confervation. C'ett la 
voix du faflg qui nous" l'ordonne an 
flom ^u Créateur. Que doit-il donc 
«bus arriver , fi au lieu -d'être do- 
tiles à cette voix facrée , nous y 
ïommes rebelles? Notre punition eft 
■inévitable. Notre confcience en eft 
chargée. 

Quel fiitle fuppKce du premier 
des hommes qui répandit le fang 
liumain? L'envie & la «olère, lui 
«n infpirent 4a penfé^. -La voix du 
iang fe récrie. Le voilà plongé dans 
lune trifteflè mortelle. Il paffle outre. 
-Malheureux , qu'as-tu &it f la voix 
:du fang de ton frère crie vengeance 
■au Ciel contre toi. fox fanguish 
/ratris tut elamat ad me de urrâ. L-e 

voilà au défelpoir. To^x. le isonde 

' VA . 






. Sur la confcienut . JO { 
vttconjurer ma perte. OU fuirai-jeî 
Dieu lui-même a beau le raffurer. 
Non , dit-il , mon crime eft trop' 
grand. Le voilà pour jamais livré 
aux furies de fa confcience. 
; Nous l'ofons dire , Meffieurs., la; 
punition du premier des homicides , 
fubfifte encore dans tous les imita- 
teurs de fon crime ; & ils ne font 
pas fi rares que l'on pourroit fe l'i- 
maginer.- On ôte la vie à un homme 
en p[ufieurs--nunièr«St Vous^ le ca- 
lomniez dans le monde par de^ cri- 
mes fuppofés. Vous lui dtezl'hoi)::; 
neur > qui eft la vie civile-: la voix, 
du fang de votre frère' vous criera- 
toujours ,,àJ'îmgofture.Vous' le dé- 
pouillez' dé' fon' patrinMine : vouS'' 
lui ôtez la vie,, en lui-ôtant foi): 
bien. L'a voix du- fang, de votre-' 
firère vous criera toujours , à l'in- 
jyÛice. Vous laifTez le pauvre périls 
TcmtU,- Ce- 






5 es Dhc-feptième Dipioun. 
dans la mifère ; vous lui ôtez la vie 
en ne la lui fauvant pas : la voix dm 
fang de votre frère vous criera tott- 
jburs , à rinhumanité. Vons Icmez 
la difcorde entre vos coRÔtoyeiH r 
Vous leur ôtez Ta rie foetale» qtd 
i& l'union des cœurs r la tc»x d» 
fang de vos frères vous criera toti>> 
jours y au meurtre de la Cbcîétè 
humaine. 

Et en combien d'autre? manières 
peut-on donner la mort àun homme 
fans répandre fon fai^ ? Ne fçait- 
on pas qu'il y a des parolei menr- 
irières , des- oSênfes mortelles ^ 
Mais grâces à la^ conTcience , nous- 
nâ pouvons porter iuix hommes dé- 
cès coups inhumains , faQsen rece- 
voir bientôt le' cootte-coup. La. 
paffion calmëe, lavoiz du. fasg fe- 
néveille.. On commence à fenrir^ 
que Ton s'eil bleffé foi-même en 
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irleffiMit u» autr«> On épfovr&dàns^ 
foncgaurun cotnbat quiivange l't^ 
fenfà, Qn oc vflut piks convenir que 
fooium. Maison « peut auffi fe 
«oqysilltfe pJLnuHKnt que l'oa a 
ratibni Cnid: ébtt; Qns'occufe, on 
fejl^^e, 0ns*:âi4biid. » on fe con- 
.«laimie , on fe-iioftifie eatore pour fe 
condaiODer ^-nouveau. Car enfin^r 
jtvâ:iiîOiiS;nowtafit qu'il- nous plaira. 
C'eA touJQuts un- bomme , c'eA 
mon fai^> qu« j'iij-outragé dans fai 
perfonne. Reproche iàngtant , fup- 
plice inévitable-- d'une ame rebeUe.- 
à l'ordre qm nous ■ foumet' aux • Xvàx- 
de la>foeiétô-hnmaine, 

Eo^'ce affez^,. Meffieurs i ponr- 
nous fiùreadtiùrep le Créateur daAs- 
ITinftttutton dfr la> con&ience î Nous» 
avons dit^^oec-cA le grand reffort^ 
dft-la Providence^ àtmsH gouvemo» 
«mfr'ilu: awade: moral.- PouvoMt 






308 Dix-feptUnu Ùifwurs. 
nous- rentrer dans- nous-mêmes {ans- 
en {entirle-jeu admirable dans no- 
tre cceurî pouvons-nons regardée 
tout<-au-touide nous, fans en- toh: 
des-efists fftnfîbles dans l*Drdpe , qui 
règne dans la Todété par te' con- 
cours- d'un fi grand nombre de vo- 
lontés libres? un fi bel ordre pour- 
roit-ihfubfifler- fi conftamment fans- 
un principe intérieur>je veu»dire ^ 
fans L'amourde l'ordie. On di^afi^ez 
fouvent , qu'il n'y a'plu? d^ conl^ 
oience-datis te monde- Nous en 
Toyons-des fignes -manifelles- dans- 
ceux-mêoies-, qui enparo^ent le- 
mtùns avoir. Tout le-" monde re^ 
peâa eneore-Ik confcicBce>. On la- 
demande aux autres pour-^ratid dfe 
leup&icérité.-On ladonne fot-même- 
-auK autres pour garand-de fa Mi- 
làté^ Nous là jurons- roême, eomme- 
:«fptce.de-divin!té',:«niprér«Me: 






■ Sut:'îa coafiuneé. ■ ^^ 
■dèjkquellé aous-n-oferioat mentir: 
ôcen effet, quand nous la jurons 4 
ùi,}ix-y nous fentons qu'elle fevmgA 
-Nous f<ntons qu'-ellc-noDS donne un 
-démentr fecrct, qma-tou)ouFs demc- 
iuites crueUés': la-honte inféparable- 
da menibnge ,.&'ta crainte ,5^1 «ft- 
djcouven , de pafierdans le monde - 
■ pour un bonunc fans foi- On- en rou< 
' gitdéjà devantibi>ni6me. G'efl par- 
,là r-que iaiconfoîenoç, naturelleinent ' 
pleioe dficnmeitiij-coiiferve'paririi 
les hoBune»^ ce'refte. de ûacétité- 
que nous y voyons encore. C'eft' 
par un moyen pareil -, qae malgré la 
oorrupriondes moeurs prefque gé- 
nérale-» elle y-conlêrve encore, quel* 
ques vertus intaûes anrvice ,-£cque ' 
dans les méchans mêmes les plus- 
déterminés au "mal ,- elle confêrve- 
qaelquesfentimensde vertu, qui lesv 
ompècheat d& gprter te crime aulS3 






kÔBit que lé dcmadeecHt. qittl^e- 
fois le«r ftirtt^, ou d». xncàni Icor 
iinuité. Toutes l«4']l»ft<woii-iùA»' 
<C{)rofiucs> àD ota ftttUrewK' 
^Hb Huile no* pQlHÎqiic» n»d«»* 
■e&iiifoitvi^ les menant iMpi- 
nâS:Qt , que p«roe tfn'M as 6mI ttA- 
chaos qu*à denu^ Mais Ja vintabfe' 
nifon eâ, que pir tles- voies fectJK 
tes, mais admuiibles *-CQisinepari&' 
faiat Aiiguâin., ow» ShoatUàmo^y 
k Providence a^ misidifsr bornes à la^ 
. néchaochetd d«s honuae^i ficaprà»- 
tant de preuves que nou» en-svonS' 
données-, nou» croyons que la plus- 
forte barrière. qu-eti« oppiofe danS' 
k monde au< [uogrès iw crimc»^ 
ft*eft-la> cMifcience. 
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SUR LES MERVEILLES, 
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HABITUDES. 



ESSIEURS, 

' QuEtLE différence entre un 
enfant au berceatt* & un enfant au 
ipriir de ce premier $ge ? P'abond 
.ç^ n'cA .pour aiaû dire, -dans fan 
..cfprit, ol dans (on corps, ^'aa 
jionime à peine ébauché par 1» Na^ 






5t4 i>îx-kuiiime Dîfcoiut. 
«ure. Dans fou erprit aucune fcience, 
^cune idée diflioÛe » aucune pen- 
sée fixe. PaflS foo corps nulle 
»dc«Se» daiis fes Biouvein^K tmWfi 
pdicKBce % 1^1 figue d'une ^me qw 
^esjdirige à une fin. Mais attendons 
quelques années , dont le nombr* 
«êffle n*eft pas fort grand , quelle 
méiamorphofe } »oos voyons cette 
«fpèce d'automate à figure feioiainç 
,cha«!gée ea homme railbnnabie. fl 
fçaij iwie langue (ans l'avoir apprife. 
Il en ignoo-e Us règles , & il nous 
la parle d|S manière k nous iàire en- 
jendre fes peftf;ées. Nous raifonnon» 
avec lui, & ii rjaifonne avec noue, 
'iaifph.^i'e de fes cojmoiffsnces eft 
encore bien '^trotte ; Mais fi nous 
Içavffns ndus y i:enferm.er avec lui 
ap'Iequeflionnant ,onenlui répon- 
dant feloo ^a portée , notis fin-ons 
• Air^is de U YOir fi .étendre en fi pw 
^ temps. 
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D'oïl vkat <lanc ua «nfant de 
«jiielqties année« un changemeot fi 
a^miraUe i un paâage û pron>{tf 
d'un ètzt Snx^às i Jin état àc 
nifon? 

Vous ne répondrez fans Aoatci 
•que c'«ft de Thabitude qu'il a prife 
''-encroiflàmenâge de raifonner avec 
lui-même, par la nature de foname* 
elTencieKenieiit réfléchie ; ou que 
ies preraiers iRArumens lui ont fait 
prendre de raifonner avec eux par 
le coamerce de la parole , oji iU 
l'ont aflbcié prefque dès le berœax. 
Laréponfe efl folide. Mais je vous 
Taroue , MeUîeurs ; elle pique plus 
ma curiofité , qu'elle ne la contente. 
£lle me fait naître plus de queftions, 
qu'elle n'en peut refoudre. Je U* 
réduise trois principales. 

i**. Quelle ell la natufe des ha- 
bitude«2 

Ddij 
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1^. Quelle eft la manière dont 
^Hes fe forment? 

î**. Quelle eft leur forcç quand 
tflles font formées ? 

Trois queflions eÛencieHes à II 
■connoifiance de l'homme, Tâchcw 
i'y répondre , du moins avec uo 
Ardre afTez lumineux pour tnériter 
*TOtrp attention. 



QiuU4 efi la nature des habi- 
'■ tudes f 

' .^ pour tien connoître la nature 
•'d'une chbfe ^ il fnffifoit d*en fçavCHi 

le nom , âc fa notion vulgairement 
■ leçue , là réponfe à celte premÎMC 

queAion ,- ne fouffriroit aucune difii 
' iulté. Tout le monde entead par 

\% vp^ d'habitude « une cenaiae ^ 
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pofîtio n de l'efprit ou du corps , qui 
nous rend facile une aftion quo 
BOUS' avons faite pli^eur» foisT, 
Ainfi un élève d« la géométrie en fa 
démontrant les premières propofip 
tioni9 d'EucIide , acquiert la facilité 
de bien conduire fon efprit dans la 
démonftration des fuiva^es. Ainfi 
un en&t^t fous un maître d'écrtture , 
SKquiert la facilité de bàen conduira 
fa main pour bien former feslattres'î 
fous un maître de mufique , la facî- 
lit-i de bien conduire fa voix dan$ 
le chant: fous les maîtres- des autres 
Uts libéraux ou méchantques , une 
facilité pareille pour en bien conf- 
truire les ouvrages. 

Cette notion commune île» habi- 
tudes , nous peut donc fuffiré dans 
nosdifcours ordinaires , où il n'efl 
pas queflion de philofopher : nous 
yoyons même q<:i'€lte a fuffi aux Ptû- 
Ddiij 






} r 9 Dix'huhiimi Difcoan, 
]of<çhes pour divifer les habitude» 
tn leoxs efpèces : eo fpintueUes , 
8c en corporelles ; en infufes , & en 
acquifes ; en boaaes , &c ea «au- 
vaifes ^ qa'il» ont' encc»e (ubdiv>- 
ftes en un Bombre infini d'autresv 
Mais quand noas le» aurions toutes 
•ombiées, toutes fpicifiées, cba- 
cane par fa notion reçue , en f<- 
fKMis-nous ptus araacé» dan» lai 
ConnoilTance de leur nature î 

Von& dites > par exemple ■ que 
les habitudes font de» difpoiîboii» 
de IVfprit ou du corps. Mais je voM 
demande , quelle èA la mutre-de 
ces difpc^tions rpirituellestHi cor- 
porelles ? pouvez-vous m'en don- 
ner une définition bien txaùe i 
comme dans l^aritbraétîquc , celle 
des nombres ; dans la gémnétm » 
celleduquarréoudu cercle; comme 
dans ta philofopbie tranfcendante , 



«elle de Die» fous le nem de l'Être 
eu de l'Exifiant par effence, leï 
qu'il s'eft déâni lui-mÊnte ; Egofam 

Vous dkes encore, qtw iTiabi. 
titde nous rend âcile une aâion que* 
flous avon» faite plufieovs fois : & 
'û eft vrai » (ju'après un certain nom* 
bre d*a£les répétés par rapport à u» 
même objet , nous fenioos' de la fdt- 
cilité à lesreiM'odHif e quand- il nous- 
plait.Mais' je vous demande encore, 
quelle cft la nature 4^ cette facilité 
que nous acquérons quelquefois il 
difficilement i fèroït - ce quelque 
■ouvelle faciUté de l'efprit ou du 
corps , que nous entons fur nos fa* 
cultes naturelles , comme par une 
efpèce de création fubaheme } Oa 
dit en effet tous tes jours , que l'ha- 
bitude efl une féconde nature ; it 
quand nous parlons ainli , nous/$a- 
Ddiy 
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rons que touj: le inonde nous enw 
tend. Mais dans ce' langage fi bien 
entendu , nous fçavons en même- 
temps , qu'il y entre plus de fen- 
timent qup d*idée cFairr. 

Ceft,Meffieurï,touteIa réponfe 
quenous pouvons faire à notre pre- 
nière queftion fur la nature des ha- 
bitudes.Nons ne les connoilRins que 
par le fentiment intérieur de la faci- 
lité , qi^elles nous donnent de* re- 
produire , quand il nous plaît , les 
aâes qm les ont produites. Nous' 
ferons peut-S'tre plus heureux ei^ 
expliquant leur formation. Nou? 
•vons l'idée du Créateur pour noust 
•j- conduire. 

lï.* 

Quelle eji la manière dont fe for- 
ment Us habitudes ? 
■ Ptffcms d'abord quelques.|rrinc& 
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pes de fait inconteflables. II eft cer- 
tain par rexpérience univerfelle , ' 
t^. Que nous n'acquérons les 
habitudes , foit rfe*refprit, foitdu 
ceips , que par des aûes réitérés; 

ï®. Que ces afles à force de fe 
réitérer y tailTent en nous des inr- 
prefllons durables , camme des tra^ 
ces d& leur paffage. 

y'. Que ces impreffions durables 
qui nou» en reAent , font des modt* 
Jications aâives de notre fubftance y 
pnifque nou» fentons qu'elles nous 
inclinent â reproduire les aâes , 
qui l'es ont produites originaire- 
inent. 

4^. Que Ta manière dont elles fe 
forment , fuit confiamment les mê- 
mes règres dans tons I%s hommes. 
Règles par conféquent , qi.e nous 
n'avons point faites : & par confé- 
quent y que la formation des habr- 



J21 Dix-huîtàmt Ûycoart. 
rudes eft un effet néççflàire des lois 
du Créateur. 

C'eil la merTeille qu'il eâ quef' 
tton d'expliquer. Allons à I» (ovrce 
des lumières. 

Quel a été le defléifrdu Créateur 
en nous formant à fon image > in- 
telligeos.âc libres } Confùhons l'i' 
dée de l'Être infiniment parfait.- 
Quelle autre fin a t-H pu s'y^prb- 
poier, que de nous faire coopérer 
avec lui k notre perfeâion î à la 
petfeâioade notre efprit par la rc; 
cherche de la vérité , & à la pei> 
&âioa de notre cœur par nramour 
confiant de Tordre. 

TeUe efi la ^oîreâ laquelle Die» 
nous appelle : c'eA-à dire , pour 
me fervir de Texpreffion d'un Au> 
leur facré , i être les coopérateur» 
de la vérité , en nous appliquant 
aux fciences véritables , & les coo> 
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pirateurs de l'ordre , en nou» 
adonnant aux vertus foBdes. . 

Or , Meflieurs , en cette qualité- 
de coopérateurs de Dieu dans un 
fi graml ouvrage , qneHe eft la par- 
tie de l'opération qui nous peiiC 
appartenir } & quelle efl , fi j'ofe 
ainfi m'exprimer , la partie dont îf 
s*ell diarçé loi-mêne pour y mettre^ 
ta dernière main î 

Nous y contribuons très ceitaî' 
Hement par dâ> aûes libres de no>> 
tre volonté , puîfque nous fenton» 
que la confcience Si la vertu , ne 
fe forment en nous qu'en coniS^ 
quence. Mats il y a toujours bteiv 
loin d'un aâe y ou mârae de plu- 
£eurs aftes à une habitude formée. 
Ne craignons pas qtte Dîeo lalfle 
hnpar&it fon ouvrage. Nous fça- 
vons qu'il a porté une loi , Aûvant 
laquelle ,. après- un certain temps 
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4'appHcation à la recherche de & 
vérité , o^x à la pratique de l'ordre ^ 
nos- aâes fe tcouveot changés en 
lubimdes. Nous fçavons même ,. 
que cela doit-être ainlî nécefiaire- 
meat , pai: cette r^le de la Juftice- 
étemellerque tout travail mérite f» 
lécompenfe. Dignus tfi mm optra- 
rîat mtreede fiid. 

Tirons la coRréqu«iVce; Nous< 
aHons&ircvoir, à q^uel titre Dieu' 
fe donne dans les Livres faints , les 
deux grands noms de Dieu des- 
iueiices t 8e de Dieu des vertus, 
C'eA lui-même qui les produit en 
nous par une efpèce de ctéatîoa 
nouvelle. Je m'explique. 

i<*. Comment Dieu produit-il 
dans notM efprit les habitude» 
fclentîfiques : la fcience , par exem* 
pie des nombres , la géométrie ^ la 
métaphYfiqii& ou la théologie natu- 
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relie. Car nous en avons averti. 
Nous ne parlons , que des fcience* 
qui nous perfeiftionneot véritabla- 
ment refprh. 

Il efl évident , que Dieu nous en 
2 donné ^aijiitement tous les prin- 
cipes généraux , dans les idées im- 
muables de leurs objets. Mais il faut 
l'avouer j que dans la recherche des 
vérités particulières , qui en font 
les conféqiiénces , nous /entons 
bientôt , qu'il a eu deffein de nouj 
les faire acheter , pour nous ab 
prendre d'abord , par la diiEculti 
que nous y rent^tTons ,'que nous 
ne fommes pas notre lumière à nous- 
mêmes : & par tonféquent, que 
nous avons befoin d'un autre 
maître pour nous les enfei^ner. Mais 
à quel pris ? c'eft lui-même ^qui 1»» 
fixé par Tineioi conftante que nous 
trojivons conli^née dans les OfaeJ^f 
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delà fagefle éierntiUe. Voulez vous 

acquérir toutes les iciences dont je 
VOUE ai rendu capables i jfiitndiu , 
itt fàaût prudentUm i/). Rende»- 
vous atieotifc à ma voix , & je vous 
en inftruirai. Noire attention eft le 
prix auquel DÎMi nous promet la 
«onooiffance de la vérité. C'eft la 
prière naturelle, qui la luidemânde ; 
la recherche, qui la trouve ; le coup 
frappé àla porte, qui nous en fait 
ouvrir les tréfors. AtunMtt. Rem- 
plilToDS cette première partie de la 
loi ; pour faccomptilTemeiit de la 
féconde, comptons fur la fidélité 
du Légiiiaieur. * 

Et en effet , Meffieurs , où fbnt les 
amateurs conAans de la virité , qui 
fe plaident die lui avoir jamais 
4onné une attention tomate? S^ 
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rott-ce ^ns ta fcience des nombres , 
■où la Deule auention i leur ùiite 
naturelle , 1,1,3,4, Sec. ]u£- 
■qvCi l'infini , nous cUmontre au pre- 
mier <oup d'oeuil , tant de vérités 
incomeflablesîSeroit-cedansIagéo- ' 
m^trie , oii la feiile auention à la 
Jignp droite .& au cercle , nous dé- ' 
.couvre une féconde carrière de 
vérités £ évidentes , i^ue les en- 
isosmlffles nous y peuvent Aiivre? 
Seroit-ce jCnfin , dans la Biétaphy&> 
que , dans cette reine des fciencec 
qui a I>ieu potu- objet , oii la feule 
attention à fon idée fiibflancielle , 
^fum qui f»m ; je Aiis l'Être par 
«ffence «vous dkwioe en «q ni<« 
une théologie toute entière , ua 
traité Com{^ des attributs divins? 
Arithméticiens , Géom^efi , Phi- 
. lofophes , fcrutatein's profonds da 

vrai immuable , ^s& ^ vofip evpé- 
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TÎence que j'ea appelle : H^arec- 
•vous pss'tdujours fend dans vos re- 
-cherchefi fçavaiKes, la préfence d'tu 
-Maître fidèle dans fes engagemeas: 
^ui vous conduiCcMt pas à pas de 

- .vérités en vérités ; qui tous les 
^éclinrciflbit â mefure que vous vous 
y reridiez plus attentifs; qui leSitan- 
geoiipar oi-dre daos l'elpiit, diacww 
.dans foe rang 'de conféoutioa les 
runes des autres; qui ncw-leulG^ 
mew vous ea découvrait lefi «or- 
/équeQces uUérieures dans fa Ivr 
irtièxe ytnKS qui vous les&ifoit tirer 
,à voi^s -mêmes, pour vous, faiifi 
■VhoRBeMr de la découverte ; ^Bc ea- 
'£n,qHiaprèsuncertainfem|>s d'ap- 
plication de votre part , les r-affeip- 

- bloit dans yotj-e mémoire pour vous 
-en n^ettriejen pjeinç pofleâîoo', p^r 
;r{;ett;e irègle de fa jufticé éteiaellGi, 
^cfoe tout tr*yail ipéritp £9 «écPfl»- 

j)enf& Àio$ 
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/finfi fe forment dans notre efprit 
l'es habittidès fcîeiitifîqiles. L'Au- 
tSur de la Nature e(l uniforme dans 
fes voies. Nous fuivrons le même 
principe , erl' expliquant la forma-- 
lion des habitildes verlueufes. 

z*. Commeht'Diêu produit-il la 
Vertu ddn's notre coeur', je veufc- 
dire, l'amour conllant de Tô^rë 
dans lés trois efpèces qtie noils en' 
d'tftinguons dans llioriiriie: larélï-- 
gion , l'honneur & rhlinianité ?' 
Nous venbhs' de faire voir, que la- 
Ibule attention de l'efprit à nos idées' 
fcientifiques, nous' peut abfolun1ent> 
fuffire pour acquérir toutes lésfcieti- 
Ves dont nous fomiiies capables. Il' 
n'en efl pas dé rn^meà'l'égàrd de ta' 
Vertu. Dieu iious ■en'"prbpofe Tàc-^ 
quiGtionà'un plUS haut prix: Oùt/e 
l'àttentioli de notre efptit à l'^of di^e- 
^iernerpour y apprendre nos dc-- 
TfMttt-lT. B>* 
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voirs > il nous clemandetndifpeofa>- 
blement des aâes du coeur pouc nou» 
y attacher par un amour ftaWc » 
dominant fur tous>nos autres amours^ 
C'eft là perfeâioo à laquelle Dieu 
en nouS' fonnant ■ fur l'on image , 
nous appelle par la néceffité même 
de l'ordre , quiedfa loi comme la 
nôire^ 

La queftion eft de fçavoir en dé^ 
tail , quels font les aâes du coeur 
qu'il exige de aoui, pour nou»coii- 
duire à une iîn fî gloideure pour lui 
& pour nous î. 

Nâ difons rien de notu-mêmes 
dans une matière fi délicate. (.'Ao- 
teur du livre de la Sagefle(<«) , nous 
les a tous marquas dans leur fiiite 
naturelle , ou plutôt néceâaire : 
comme, nous TaltonS' voir par- la 
feule intelligence des termes.- 
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Le commencement de la fageffe 
cil un defîr ardent de Tacquénr, 
mttiumfapittttia veriffima tft difdpUn* 
wneupifctmia, Ceft la première pré- 
paration du cceur à la vertu. C*«A 
donc l'amour de la règle ou de l'or- 
dre dans les moeurs, qui en eftie 
premier afte. Cura trgo difcipiina di~, 
hélio efi. Uh amour de l'ordre éter> 
nel , non-feulement fpéculalif, qui' 
pourroit n'aboutir; qu'à une ftérile" 
complaifance dans ia beauté , mais- 
un amour effcâif qui nous en faffe^ 
obferver les- loix : diUSlo cufiodia/ 
&gum ilUus t/i : &c parce qu'uncu 
obrervation paflagère des loix àv 
l'ordre , feroit encore infuffifani©-- 
pour mériter le nom dç vertu , it y 
faut joindre la confiance potir dé^ 
terminer' pieu à confemniier foq*- 
ouvr^ge^, ea'oréantdanï notre coauf 
une pureté- incormiîtible r-cu/loditi^ 
Êfrijj 






î jr Dix-httiiUmt VifcourSi 
autem legum ■ comfttmmaùo iiOornip'- 
ùomsefi: Pureté- incorruptible du 
oœur , cjui eoHa ^ nous rendra fem- 
blables-àDteunotre modèle indif' 
penfable; Imomtpth- autem fack 
ejftproximum De<n Noustn^joutoni 
rien, Meffieurs', àfa divineparolc; 
Ne foyons , ni affezlâches , ni affei 
téméraires pour en rien rabattre. 

Mais quoi, me direz- voas fani 
doute-, cette- pureté incorruptible 
du c<eur,-daas-laqtielle vous faites 
confifterfaperféûion-, effi-elIedoDC 
poffîtlè à l'honime-, furtout daoS' 
Jîétat prêtent de la nature corrom- 
pue ? je -vous- renvoie pour la ré- 
ponfe à' l'Auteur du-Hvre delaSa* 
gefle, ou plutât-à fonliifpirateur: 
à celui-là même, qui, autrefois 
difoit à des- hommes aùffi foibles 
i]ue nous : Soyez faims parce que je 
ibis faint : à celui- qui nous dît-è 
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nous-mêmes encore aujourd'hur: 
Soyez parfaits , comme votre Père 
deleOe eA parfait. On a beau crier 
dans le monde , à: l'impoiHbiUté dU' 
preceptie. L'Auteur de la loi auffl 
puilTant que Tage , nous la fçaura 
bien rendre non-feulement poUîble^ 
mais facile fie agréable , par la con'^ 
veriïon dbs aâes de vertus qu'elle: 
nous ordonne , en habitudes ver- 
tueufes, Après quoi , nous n'aurons 
plus qu'à (uivre rrotre' intlination 
dominante. Ceft la dernière mer- 
veille des habitudes qui nous reflet 
à expliquer. 

De la- force des- habitudks-., 

Fci , Meilleurs « comme dans l'ar* 
ticle précédent , nous ne parlerons 
que des habitude? qui'entrent direc? 
tcmentdtuis lède^în dû Créateur,, 
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pour ilous conduire à toute la per- 
feOion d'efprit Se de cœur , dont il 
nous a rendu capables. 

Quelle eft la force qu'elles nou» 
donnent chacune dans fon départe- 
ment C'eft la- queftioo préfenle , 
qui en renferme deux , comme vous 
le voyez très-intéreflantes. 

Et pour commencer par la pluS' 
fimple , quelle eâ d'abord la force 
des habitudes- fcientifiques fur notre 
efprit : la force , par exemple , de 
^Arithmétique & de la Géom.étrie ?' 
Car nous n'en connoifîbns- pas qui 
foient plus-propres à notre deffein, 
par deuKraifons : par la nature deS' 
vérités qu'elles- nous enfeignent ; 
elles- font éternelles- : & principale- 
ment par la méthode qu'elles y em- 
pdoieni;,ell& e(t infaillible.- 

D'oh il fuit en. conféq^ence des^ 
^MX- ,du Gr^teur ,.■ ^e ce$' deiw 
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fciences fondamentales des mathé- 
matiques , nous doivent donner 
naturellement! toutes les- qualités 
iqui conftitueat la véritable force 
d'efprit : ta folidité , la jutlelTe y la> 
pénétration , l'étendue y &c- comme 
nous l^a-ltons faire voir en peu de 
mots. 

La foliditér , par l'habitude que 
BOUS y contraâonsavec des vérités- 
éternelles , imtnuables , néceflaîres^ 
les feules capables de nous- éclairer 
fblidement : k jufteilè , par la pré- 
cifion des idées de nombres- , & de5> 
premières figures géométriques qui- 
nous en préfentent continuellement 
des modèles û parfaits-; la pénétra- 
tion , par l'habitude que l'on y prend 
d^abord , de ne raifonner que fur 
des principes- évidens , & par de» 
«pnféqueifces-évidemmentliéesavec 
Ibues principes t l'étendue , par b' 
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séceŒté oii l'on s^y trouve a tout 
moment deconlidérer pliifieurs vé- 
rités àla fois , pour démontrer pat 
leur affemblage quelque propofiiion 
particulière qui' tient à' toutes ; ~& 
pour ne pas oublier le point le pluï 
important , la liberté d'èrprit , qùG 
nous acquérons peu'a-peu de nouS 
rendre maîtresde notre attention,' 
pour la porterou il nous plaît , pour 
la fixer fur un' mêine objet autant 
qu'il eft'' néceiTaire , pour en exa-- 
miner toutes les faces avant que 
d'en juger j: en un mot , pour là ft)0- 
tënir conllamment jufqu'à ce que lâ 
vérité qucncïus cherchons , fë mani- 
fèHe à nous Ténliblèitieat par une' 
.évidence irréfittlblê, 

Ceft là force qtie les habitudes 
ibientifiques , donnent à I^efprit en 
oonféquence d'une attention perfé- 
viérame : elles ; pj-oduifent des qua< 






Hté infiniment pkis eftimabics, ou 
iu moins plus utiles, q«e la plupart 
des vérités qu'elles nousen peignent. 
Que dirons- noits enlîn , de la 
force des habitudes vertueufes ? 

Nous ' entendons toujours par 
WK«, l'amour confiant de l'ordre 
dans les trois efpèces que nous en 
dillingnons dans l'homme : la reli- 
gion , l'honneur & l'humanité. Ce 
qui nous donne encore trois grandes 
queftions à néifoudre. , 

1°. Quelle eft la forcede laTeli- 
gion fur notre cœur , .quand nous 
avons pris foin d'en acquérir i'habt- 
tude par tous les moyens , que le 
Créateur nous met à la main : par 
>une attention conAante* à l'ordre 
éternel , qui , en nous faifant con- 
noître que nous avons des devoirs > 
-nous fait fentir que nous avons un 
-Maître , par la confîdération intime 
^e fon idée fubftancielle , £go fum 
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fuifum , la plu$ éloquente txçtcC- 

^OQ de fa divine .effçnce : piu Ift 

jeonlidératio%«çtérieure de fes ou* 

mages Tifibles , quî nous rcpcéTcn. 

tent lî majeâueufefHeBt fà grandeur, 

fa fagçiSb 1 fjpe providence aimable 

toujours veillaRteiniQS )>âfoîns: 6( 

iurtout par l'^ugon continuolle if 

de notre cœur , d^ns le feia de fa 

bonté pour nous fif&r dans ton 

«piour , f onme d«as fou féal véri> 

table culte. Il eft vrai » que d'abord 

il nous ça coûte .quflqviç pi^ae pour 

nous élever û tiAUT. Nou$ naiffoos 

avec d'autres amouES , quino^sra- 

nraleat fans cefle vers la tef re ; nuis 

«n nous y laiiTaot n^îtrç , Pieu « 

porté une loi , fiîivant laquelle ^ 

■après quelque épreuves dç notre 

■coaûance dans foo aooiu- , il nous 

i«n applanit toutes les d^ciUtés , 

par la convçrfioo de nos .a<9es ea 

habitudes ;.&pjar-Jld, nous l'pfoof 

dire « que fa toute puiflsDCC^vient 
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notre force pour nous y faire per- 
févérer. Avançons. 

1°. Quelle eft la force de ITion^ 
neur fur noire ame ? c'eft à dire, 
comme nous l'avons défini, l'amour 
conftant de l'ordre , qiiï foumet 
jiotre corps à notre empire , pour 
legOHvernerfoiis les loix du Créa- 
teur. Amour, je l'avoiie, très foiblc 
dans fes premiers mou vemen^.f^ous 
ne commençons à les fcntir , qu'à 
la naiffance d'une raifon tardive . 
quand elle commence à nous décla- 
rer que Dieu nous a mis dans un 
corps , comme dans une place de 
guerre , pour fa maincenir dans fon 
fervice , en y foutenant notre 
dignité. C'en étoit peut être aflez 
pour nous piquer d'honneur. Mais 
il falloit plus pour ncus en faire pra- 
«iquep les devoirs. Nous entrtsns 
dans notre goinernement fans ex- 
périence i Se par un malheur encore 
Ffij 
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plus terrible, nojis trouvons en y 
entrant, lesennemismaîtres de \x 
place. Des fçns ipipéricux , qut ont 
irTurpé le comniandemeiit ; pne 
iniaginalion fougueufe, qui ne con- 
noit point de règle i des pallions 
conjurées contre la difcipline.C'eft 
pour les mettre à U raifon, quç 
l'honneur nous appelle; ^ par la 
loi fi Couvent répdiée dp. la forin4- 
tjon deï habitudes, nous en avons 
toujours le pouvoir : par une vigi^- 
lance continuelle fur nou^-mêmes , 
pour nous tenir toyjpurs en garde 
contre leurs Airprifes ou leurs atta- 
ques : par une attention ferme aine 
ordres du Souverain pour les y fou- 
mettre \ par une réfolution géné- 
reufe de les combattre fans relâche, 
fans faire jamais avec eux , ni paix, 
ni trêve , comme dans une guerre, 
oh la feule fufpenfîon d*armes , fe- 
roit pour nous une défaite afTurée i 
mais auH} , ob par un bonheu; 
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ugnalé on ne peut • être vaincu , 
^ue lorfqii'on celle cfe combatre ; 
où là continuation du Cotnbat cfl 
tiné vîfloire ; oîi la perfévérancfe 
nous obtient toujours diiSoiiverairt, 
foiis les renforts néceflaires pour 
continuer à vaincre ; & enfin , ptJiir 
prix de la vifloire , un règne paifî- 
ble dans notre gouvernement , par 
la converfion de nos aftes vain- 
queurs en habitude Ytâorieufe. 
FinifTonS, 

3'. Quelle eft Ta fofce de Ihutffx- 
■iàté} C'eft ainfi , que nous appel- 
ions , èii ira mot , Tantour de l'ordrô 
qui nous foumet aux loix de la fo- 
ciété, oii la Providence nous afàït 
naître II ne s'agit donc plu-s ici d*Hfte 
vertu guerrière. Toutes les vertire 
fociales font effencielletnent paci- 
fiques , tranquilles, modelées , hum- 
bles,patientes : Sf par-là mâmed'aiK 
tou plos eflimables , qu'il en coôte 
Ffiij . 
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plus pour les acquérir. Nous M 
pouvons y atteindre que par ixA 
cofnbats continuels contre noH»- 
mêmes , poar conferver la paix 
avec tous les hommes par na amour 
fincère de leurs perfonnes ; fani 
quoi il eft évident , que nous n'a» 
rions jamais enfemb^ qu'une faa 
tron^eiife ^ qui ,-n'étant point fignée 
par le cœur , feroit h tout moment 
expofée à nne rupture prochaîiM. 
Mais , dans l*état prélent de U na- 
titre dégradée , un tel amour cfi-il 
poHîble ? Un cœur humain , ou qn 
veut i'âîre, en peut-il douter? 

Vainquons dabord notre aiB0ur< 
propre , qui eft toujours le plût 
grand ennemi de l'amour fociak 
C*e(l le premier préUnrnnire à U 
paix un^verfelle , que Fhufnaiûté 
nous commande : notre amour^pro» 
propre , qui nous défigurait tous 
les hommes , étant une (ois Inen 
vaincu , . aous permettra défor^ 
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itttnà f éi iei coaèàétet avec d'au- 
fi>e»yie\Jx; t'diiMUt- focial, qtti non» 
éft- âuC' riMUfel qd« l'ainoiir de 
Acnij- tfiêmeâ ,- on |4utôt qui en fait 
partie, nous- y fefa bientôt recoiv» 
iïoitfé des ttaiis (pi nous. les ren- 
dront aimables , malgré tous leurs 
défattts; iwasverïons toujours dans 
leurs perfbnAes , des tirage» d& 
0ieti , des htyftifneâ ifliis d'un mèmv 
fang que notrs , des frèrej î noo» 
fctitiroiTs renaître dâiis nofrâ eceory 
les premier leirrifneiïâ de teKarûi^dj 
& il neferi plus tîiflîcile d'apprftel» 
ïa reKgion in fecùnrs de ITiurtarilt^ 
ftatureile, on plafôt de nous&irtf 
ée l'htifflaiïîré *aiiîrelle , wœ re\i- 
gloitfâirite , éw coafid'érartt l'ftowfnw 
daris (oti diigiùé , comiMC art être 
^acré; felque-Iés PfcHdfbphes, même 
?ayeos , fdùt reconnu par la feuld 
raifon : ffùmo nsfacra , dit Sénèquc; 
jiprès PUtoa ; (ic par conféquent , 
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pour ne pas omettre le plus puiffant 
motif, de l'amouf ibcia[ } tel qv» 
nous le devoQS recbiiiiQÎtre par les. 
himtères. fupérieures de lafoid'ua 
Dieu fait homme , pour confacret 
dans fa . per£bnne , to»^ la nature 
bumaine. 

Quelle doit donc être ta, force de 
l'humanité fur notre cœur, quand 
nous prendrons foin de l'y exciter ' 
par tant de motifs divins & hu- 
mtins. Nous en ferons, des aâes ^ 
pcut-être^abord avec peine , fiu> 
t<out danscertatnes occaHons révol- 
tantes. Vainquons nous nous mê- 
stênies. Nous - les ferons bientôt 
avec plus de facilita. Perfévéronh^ 
Et enâa, nous les feronsAvec plair 
fir par la converfioa de nos aûes e» 
habitudes , en conféquénpedes^lpix 
du Créateur > qui. a promis là pais 
iuix amateurs de la paix.. 
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DISCOURS. 



il-ESSIEURS» 

Je tous préfente la fuite d'un Ef-' 
un iTOuTrage en vers qvw j*ai ùh 
autrefois ponr l'édHcMÏon de la Jeo- 
nefle ; vous eUtcs la bonté d« pa^ 
roître fatisf^its du cofmnencsinçnf 
qntf i*eus l'honneuf de voustrrlerao* 
Rée dernière' , qui regafdoit l^ 
ÊardëS. La matîèïeque je vais frri- 
leT aiiit)\i;rd*fim eft d^tirie utilité' «w 
core plus étendue : tout le mondo 
a'eA pas té pctifi- l«s> Sienccs fie Us 
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beaox Arts , mais tout le m'o'ncftf 
eft né pour U cpaverfatioit : c'eft 
le fujec dont nous allons pailer. 

Je fuis prefque fôché de l'avoir 
mis en vers , car je fais quil y a 
' des Ayles où il ne iied pas bien 
à irn Gëoitiàtre de réuŒr , & quH 
éed encore moins de ne pas réuilîr 
dans un ftyle où on écrit par foa 
propre choix, Ainû dans cett€ car- 
rièrc, je ne vois pour mon honneur 
qne périls de toutes parts. Si par mal- 
heur je reuffiiTois à faire des vers , 
qu'elle bonté pour ma Géométrie l 
Oodiia fans doute ^pourquoi, dans 
vne prt^edîoii il grave , s'amufer 
ft écrire dans un flyle auHi badin que 
b rime ? Et iî par un autre mal- 
heur je n« réuffifibis pas , n'auroït- 
on pas raifon de dire avec le PôèDr, 

11 (e lUE i rimer : .que D'ittit-if en profe !. 

A ces cenfures Inévitables » ;<! 






lîAn it converftr. j 4>' 
^ulTois répondre : il efl bon de 
faire voir que la Géométrie n'eft pa^ 
fi aiiftère ni fi farouche qu'on veut 
bien fe le figurer ; qu'elle peut avoir 
ies récréations comme les autres 
fciences ; que la Poéfie efl un dé- 
laUeinent qui ne lui efl interdit par 
aucune Loi ; que la verfification efl, 
par h force & fa brièveté naturelle , 
plus propre que la Profe au flyle die 
tatique & à l'inftruâion ; que mon 
fujet f qui efl d'une importance 
infinie dans le commerce du monde , 
efl de nature à fe pouvoir foutenir 
par lui-même , indépendamment de 
la beauté des vers ; enfin , que dans 
une Académie comme la vôtre , qui 
embrafiie tous les genres de littéra- 
ture , il doit être permis de parler 
bien ou mal toutes les langues du 
Parnafie. Mais il ne &ut pas , 
M E S S I E U R S , prévenir voire ju.; 
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gement , je m'y abandonne fans r*^ 
fetve , en vous demandant feuVe- 
«nent on quartdVure d'audknM' 









L'ART 

DE 

CONVERSER, 

POEME. 



3/ E tous les Arts , que rhomine ad. 

mire Tous les Cieux , 
iCelui de converla eft le plus [»^cîeux. 
■C-'eÇt p?i lut que l'on peut Aans un com. 

mercc aimable • 

iGoAter de l'vniûé le chimie ioezpliqua.- 

blej 
JJie dans les e^t; « fén^tr» dans 1(1 

cœurs. 
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'Partager [£s plaifîrs ,«oafoler^es doulcufSi 
Aprenez-en les bix » & long-tcms en 

ifilence 
Inflruifez-vous d'uo Art plus taie qu'on 

ne peiifi; ; 
Tel qui ûit tout le rdle , ignorant ta ce 

point 1 
Souvent parle beaucoup » 6c ne convôfii 

point. 
Que }anuis U puole ^ Ibnirtn^ preJËe , 
IS'ofc dans vosdîfcours prévenir la penfée ; 
Ja langue de l'elprit n-cA que 1e tnithe— 

ment^ 
^fle ne doit pailei qu'à fon commaàiie» 

ment. 
N'entretenez peilônne au-delTus de (â fph^- 

te , 
'Prenez avec le peuple un diTcouts popu- 
laire j 
'Ûodefle avec les Grands , fitnple avec vài 

■ Ne rifquez pas un mot qui ne vienne il pro^ 
pos. 



. .Cookie 



lÎAn de eùnvtrjir. Jj'Ç 
'i&ns pointant affecter cette âpie cxaflitude i 
Qiù d'un-délaflcmcnt nous ferait une étude. 
Pans un cercle rendu , par choix ou fans- 

deHein y 
ATaotqucde parler cnnnoifle^ le t«rreinj< 
Ir^uttgatde un férieux glaçant , opiniâtre. 
Vendant qu'un autre allège un enjoâment 

folâtre; 
Celui-ci vient médite & celui-là brillei'^ 
-X'un cajoler ^ l'un mordre > & l'aune' 

pointiUer : 
'^ann'itanEd'elpiit$£uu>tantde£iuâèsna. 

mères , 
Sachez-vous dffortir \ tous les caraâères^> 
"% conformer votre air , le toa de voue 

voi» i 
5eIoR les tems > tes . tieux , leS' rangs ou' 

les emplois , 
tjfoterrogei', répondre > ^cout«' , conde£-- 

cendret' 
Combattre komêteinenc y. ou poliment 

vous rendre y 
]SAis foyçi complaiiÂnt, liiis {ippl«Bdit an' 

M-j; Gg, 
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Vn railleur kiTc^enc , un médilânt bivtat» 

Pour livrer tout le monde auK oaiËs de & 

critique 
Nattend de vous Ibuvent qu'un' finûsp»; 

Ihiqus; 
Quel cpie Tûiv vôtte angl^ votte c«edi> 

don-, 
, Ne tyrannifex pas h converfaooB ? 
SUb veut èvK Ubft t & iùiclcr ton tévèit''} 
Iteitic tiégeimz pas , H votuveiloft dr 

plaire i 
- Siir>mut tbnj-' ns diftcun , ^irïai dsfioK 

cérité , 
rSnsbleâsr lit pmdeneiî, altnee' Ik Writf j. 
Sites-lai (impleihuie , elle plaîi lîini'panira> 
Zt qui veiu l'embellir toujours \ardi&^mtf 
VOS Rdtmns , 'de&vm, m;kt{iaEiuequ»£- 

que-tems ^ 
Mus. jfe nfff d^abuft «iRni ^ v&s iépaiK 
La plupart eiùvrés d'ane vinvA folle 
Vmb iltni-ii9ut1cuB't!é<i»5'£tir»le;prenMS> 






■ VAndtcbmtrfa: jjj 
ftiyiw; ce £bt orgcuil qui fait parler de foi % 
Fufliez-vous un Heâot,ua Atcidcéd cou- 
rage . 
Ce fOM fcul , d'un Méros , afoiblic I'»- 

vaiitage. 
On ft mogue dnin fbn o^tvx à tout profc 

poij 
^e TOUS ériges point en' difeuc i€ bOnk 

tnoti3 
iJfeuVetit on $>àppl3udit dtettuir^ d'unti fa^ 

tyre » 
ït'fïeluidon't'ortm , eftcriur qui fait rirè> 
X)afls la focicté l'oncraintcetori'railldurjr 
Où l'en iftft bel el^rit , qu'aux d^pen» 

du t>on corur. 
D'autre pàrf ,lbSn dé vons cet ait' {ôtnbre 

& flupide 
Vxsa pédant , d&nt jamais le iïbnc ne & 

dënde^ 
C'eit un ^ défeUt , dans nosUbtes <&& 

COUTS , 

Ibe'ni; rire jamais , oU de rire totijoiM. 
Autre écueil dangeieus : auprès de ce &- 

1^ CgU 
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7'apperçob un Savant , qui d'un ton éf 

théâtre ,. 
Me vient , tout en fortant de fon àoGa 

, Bureau > . 
Chanter les lieux communs dejqitelque Au- 
teur noureau i,- 
Ou Phiiorophe, grâce à fa Bil>liothcque> 
Ne parle que Platon , ne gatlc que Sénèr 

que t 
\fnxm un ^and garleur ne fut homme 

de fënsj 
Ses dilcours' vagabonds >. lès propos diC 

cordans , 
Découvrent tàc ou. tard, .pat de lourdet- 

mépiilès t 
Que qui parle beaucoug^i.dit tùaucoup de* 

fotilis.. , 

fcoutqi; toutJertnonde arec attention » 
Parlez à votre tour avec préciiîon r- 
.Suis vous.abandcnncr. à. ce flux ^lor- 

quence^ 
(lui. dans. un enitetien ne condamne- aw 



, VAndt converfer, j-j-jf 
B fàuc dans vos dïlcouTs favoir m'înté- 

refler. 
£a.nie lai0aiit toujours ^ucl<iiie chofe i> 

pen&r. 
Heureux de qui l'cfpiît ,^réable & ficîle À 
Sait.paflcr doucement du plailânt àl'utileL 
De l'utile auffi-tôt revenir au plailânt > 
Egayer l'un ^r l'autre ,. & plairt en înC 

truirantl. 
Voulez- vous .<]ue chacun vous cllime 8e. 
vous aime ? 
' tuies qu'CB vous qpittanc tousibient con^. 
tens d'eux-même j 
Alors de votre eipui fans devenir jaloux .^ 
Contens de leur tnéiite ils le feront dè- 

vous^ 
Son pourtant qu'un difcours , qui flatte 

ma foibleirc , 
Soit toujçura un jno^en de gagner ma tem 

dreflej 
He préfeiTp Ic-Ciel dUin Konune i com*- 

(^imens ,^ 
^i Te Tend fans comlJat ï- tous mes lèiu;- 
limeni j. 
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éon entretien in'cn<loit > & je ne làîs <[uC^ 

dire 
X qui ne fait jamais fui lieb itte' cdRtre^ 

dire i 
Une dilpute [inimAe , oreille' teï efprïts» 
£t fouvctic la lumière en devierldraleprix. 
En vôul^-vous (irer une gloire 'foltdtî t 
iie dirputez qu'aui^t que U- aiS>a vouv 

guide i 
£t lî vous avez ton' , gardtz qu'uit Ëiil^ 

faonneui 
fc vous aille empêcher d'abjurer vtxté 

erreur î 
Cédez , vous triompliez' : mais phis qtUfr 

tout le relié, 
Ses termes of&nfàns fuyez hidat fûncfles 
£ ne faut qu'un ièul mot' d'un iodilineif 

mépris ^ 
pDLR brilêr tous les nœuds qui jeîgnoieti^ 

deux amis. 
Après ce défaveu dnine e^mt Sncéi&f 
En vain l'on vt\a entrcu» faite ceâet b 
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TiflikèAtè les liens fenc Eompiuî 
De^x coeurs anfi bleffés ne (è rejoigncnK 

H*. 

Conrerlëz peliment, maie Ettit afi^terîe ^ 
IMex p«H y bUmeï wràm- ^ enTende& 

rùllciîc { 
-lilmA hotavgâce , ta ôiatàt quel- 
ques tntts ) 
4)U «lUtidifiAeiiMhuttuûtfTOQsbuiàpotÇ 

la converratton i &is étie étudia 

ïk Milice tnaiW diMArVCUtiétrc Ttri^ti f 

Et je lbui)î< avK peine un çavcaa nsp- 

Qui ne prenant le jour que par nn fei^ 

ettdroJr , 
Tient toujeun m'énurdic delà tn^etn»^ 

Vn Doâeui de fcience , un Paitifltn d'aiL 

aire;-- 
S'un nte pi^û Scâe , & l'autre fa valeur;. 
ApiSs deux entretiens , jf les lâis t»us.[iaK 
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Cenaiiu efpcits eacor , plus lècs & pIoÉ 

atides 
Pour vous entretenir , n'ont que (Ie»[AiB> 

les v'iàes ,- 
lapluie &: le beau ten».' Sacbn le ^tmj 

{èccec 
P'amener l^ntretiea It quelque d^oe ob> 

JM i 

Tailimt parler chacun lëlon fba caraâéra > 
Un Eennieidie fes champs .un SoUaide 

la guerre , 
Dn Matchaoddu négoce-, un Maiinicr dei 

flots.- 
On Riche de les biens r- un Pauvre de &» 

maux-j 
Vous vefTCL qu'il n'efi point de fi'cntiu»' 

nié[ite'>' 
Pont avec un peu d'arr^ un fagr ne pn>' 

fiic-j - 
Des entretiens «^u fèze , avec un bon rlptir,. 
€>ii peut mémd fouvent tirei beaucoaf 

de riuit-;: 
CJ^e loujouiE It le^ef):^ J'Iionneur^Iabiev 






^Devant.Iui vous inlpiie un ait de d^fê- 

repce ; 
Son foible , ou Ton mériie eiîge ces égards ; 
Il n'eft fas comme nous tnltruit demies 

beaux Arts ; 
- Sdaîs mieiuc <]tic nous inftruit dans l'ccole du 

monde , 
Il vous eh peut diâer la (cience profonds > 
yous marquer ce quiplaît & ce qui ne plût 

pas, 
yous aprcndie les tours Se les mots dé> 

licais ) 
' Les Dames , pour joger des gr^cs du las-; 

Ont reçu -du bon goàt la fineflê en pac- 

Oeft leur plus beau talent. Mùsdailleim 

évités 
De kurs vains entretiens les inutilités; 
Leurs frivoles leçons de jeux , de biga- 

«lles , 
pountùent bientôt tous tendie hi£ iîtro- 

les ^"eUes j , , 
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Mais s'il but éviter les ei|ti«tiBiis.ai&inS 
Comlûen phis doit-on fiiir ks^dfcous 

ïcanti^cuz î 
Ces difcaiin ialbkiis , «ù des tmes hh 

grâces 
Arment coBtR le Ciel Iran Iwigiiet (É^ 

l^rues 1 
Ces in&nei dilboni . -aà des «oesB 

abnitîs 
Exhalent le poifoD dont ils lé Caat iwurrû : 
<Que jamais aucun «me iàfie ou p#u 



Ne n'ofiede vos mapsot ap pndÈce ft- 
; ncfle, 

Et s^l âut eapdiBBC purifie Udiff «âitn» 
Que [on hotreur éclate en vcnntafteSioa : 
Faclm , dl&f t . m ;6ge > afin qne je TQH 

voie i 
Qu^uefilfe àà»-tmmot Hnc-le-snhiilf 

Quedi£-je>dansunmot! unic> uogefltb 

-Ml ton-, 
A des yeux pcnétrans et A^fsH^t Ic fimd> 



.Goc^jlc 



VotH Im» la venu ; imif rot re air touC 

de glace , 
DànsBt ée vcs.4i&oan la tromptnfe gdi 

mace. 
VeutmonciezpourleTÎceiin éteitidcour* 

roux j 
-Maà le btdiifuit en moi » ycm fexcu&i 

en vous. ; i . 

fcmcffl avec pl^âr votie vmz xjui «"ijiblâ 
Les plus beaux IcntïtneRS d'une fàkie mo< 

raie i 
Mais je garnis de voir , dans ud ton plein 

Qu'ils fonc dam votre erptîl Scnondat» 

■wtncaiwt, 
lom de vcs •ntMttem cet odins coifc- 

trafic , 
Qut datN thniiibb ^tctta met llpigaeil St 

le &fte i 
LCTÎMCA v;te pitronc An Iti^e J^ feb 

Sous un inar<{ue itnpoficur veut ttomperU 
iMfco* ... 

Hhij 






)<f4 Dlx-matihu D^oèm. 
Toujours k quelque tiait il le fera connut 

ne , 
POBT pan»tie loi^-tecu Tettocux, il Suit 

hêtre i 
Il ^t que votre langue 8c votre coeur d'ac 

cot4 , 
"-He fokia point ^tés par un double lef* 

fort} 
Enfin ^vosâtfcoun rotent ûget lâns con- 

ttaintfrt 
Enjoué &ns licence . arr^errfsrans £àa~ 

Ui 
De charité , «MMHUKttt , de-polîtefle or» 

n&^ 
I>u fêlde la raïlôn toujours- aflailbnn^, ' 
Aépandam dans lesconits que le Cid vous 

adreOe , 
le ferpeâ , l'amble j la douceurs i l'allé» 

greffe j 
Et que chacun &ifi. d'un defic vertueux:* 
Sone d>aupr^ de vous plus ûge & plus. 

heuieux. 

EINi * 



APPROBATION. 

J 'Ai lâ par ordre de Monfetgneur le 
Vice-Chancelier , un manufcm qui a 
pour titre Œttvrti Au Ptre André , conte- 
nam dix-huit Difcours fur l'homme dans- 
lefquels , je n'ai rien trouvé qui doive en 
empêcher rimpreÛion » à Paris ce 6 Mal 

Marchand, 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grice ic Dieu , Roi de 
France Se Sz Kavarre : A dos naii & léiax' 
Cooreillers les Cens tensos aas Cours de Pacle- 
meat, Mâfires des Rcijuftes ordinaires de notre 
HAtel, Grand Canfeil, Pievfii de Paiis , Baillifs^ 
Senécliaux , Icun Licutcnans Civils , 8c autres aos 
Jufliciers qu'il appaciiendra , Salut. Notre améle 
KeiirGASEAii, LiBraln APatis , Nous ataii eipo- 
(èr<)u'i]deûi:eroitfaireiinpriiii|r,& donner au Public 
unOuvragetjuiapour ûtK:<Euvres du Ptre André,. 
s'il Nous plaifoit lui accorder dos Lettres de Pri- 
vilège poui ce néceflaiies. A ces Cauus , voulant 
favorablement traiter fEipofant , Nous lui avons 
permis &: permettons par ces Pr^fentes de faire im- 
ftîmer ledit Ouvrage aaunt de tôts qii« bon ItiT' 






fimbïer» , & d« le faire veaite , vendre & débiter 
(iir tout natte IVojaume, p«B(taiitfeteniKe ioow 
années confémiives , 1 coorater du jour de ^ ^^ 
^s Prélentei. Esifoni iOeatesi tous Imprinenn, 
Libriicei 8c auttei perfonnei de i^ucl<]ue <^ua!iiiSc 
condition qu'elles foieot , d'en introduire d'itii- 
preffîm éttaneere dans ftuCua jiea de notre oMit 
faace ; à la ciiarge que ce PiéfeaMs Icioot au- 
giftr^es totK an long fur le Regiftie de la Con* 
raonaut^ dci Imofimeuts & Libraires de Patii r 
dans trois mois de la dïie d'icelles ; que l'impre^ 
fion dudit Ouvrage fera faite dans noue Royanme, 
' & non aillean , en bon papier St beaûzcaraâeies, 
conforniémeat à la feuille imprimée atiacÉ^epoui 
iriddele fous le contre-fce! des Préftwesiquertm-' 

Eécrant fe coofounera en tout aui Rëg^emEDS èe • 
I Librairie , & nocammeat à celui du lo Avril 
I7if'> qu'avant de reipofer en vente, le Maouferii. 
(]ui autour fervi de cppie à l'iniprellion dcdî» 
Ouvtiige , fera remis dans te mf me état où Mp- 
probjtion y aura été donnée, es mains .de notre 
ués cher & féal Chevalier Vice Cbevaiicrde France 
leSieuT DE Lamo'I(}hon,& qu'il en fera enCuite lepis 
dcui Eiemplaites dans notre Bibliotliét]ue publi* 
que, un dans celle de nocte Chiceau du Louvre, 
un dans celle de notre irèï-chet Se Ééal Chevalier 
Vice-Chancelier de Rance , le Sieur m MaUfeoit: 
JetouE a peine de nullité des Fréfentes : du coniean 
defquelles vous mandons & enjoignons de &ire 
jouir ledit Expofaut ou fes aj'ans^caufe , pleinemenE 
tt paifiblcmem , fans (buSrir qu'il leur foit fait au- 
' ma cmpêclKmeiu : Voulons ^e la copie des £t^ 






fentes j ({ni fera imprimée ton as long an conf 
ncDCenieac ou i la fin dudit Ouvrage , foi lbi( 
ajoutée camme i l'original. Commandons au pre- 
nier natte Hutflîet ou Sergent fui ce requis ,de 
tfaiie pour l'CTécutioB d'icelles cous Aâcs requisse 
nécclTaires , fans demander autre pecmiffion , Se 
nonobAauc clameui: de Hara,Chat(e Normande, Si 
Lettres à ce contraires. Car tel etl notre plalfir. 
Donné i Paitt Je treizième jour du moii 
de Macs, l'an de giSce' mil fepc cent (oixaoteSc 
cinq, ficdenaticccgoelecinquamiéme. PatlcRoî 
en Ion Coafeil. 

t E B S G U fi, 

RegiJHfurleRrgiJIre XVI it U Chambre RoyaU 
'àUt Lttrairu & ImprUaiun de Paris , N°, 399} 
fi>L 177, confôrmémtni aux RégUmeas dt 171). 
APms, et » Mars i/tij. 

lEAMTONSyaiicW 
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